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L'ARMISTICE PROROGE
jusqu'au 17 Janvier

Les Alliés occuperont, si besoin est,
la zone neutre de Cologne à la Hollande

Le traité d'armistice a été prolongé à
Trêves le 13 décembre au matin, dans
le wagon-salon du maréchal Foch. L'ac
cord est ainsi conçu :

Les soussignés,.munisdes pleins 'pour
voirs en vertu desquels ils ont signé le
traité d'armistice du il novembre 1918,

ont conclu Vaccord additionnel suivant :
1° La durée du traité d'armistice con

clu le M. novembre 1918 EST PROLON
GÉE D'UN MOIS, JUSQU'AU 17 JAN
VIER 1919, A CINQ HEURES DU MA
TIN. Cette prolongation d'un mois sera
étendue jusqu'à la conclusion des prèli-

l
tmnaires de paix sous réserve de l'as
sentiment des gouvernements alliés.

2° L'exécution des conditions de rac
cord du 11 novembre, tant qu'elles n'au
ront pas encore été complètement réali
sée:i, sera poursutvie et terminée dans le
délai de la prolongation de Varmistice
d'après les prescriptions fixées par la
commission d'armistice internationale,
diaprés les instructions du haut com
mandement des Alliés.

3° La condition suivante sera ajoutée
à l'accord du 11 novembre 1918 :

LE HAUT COMMANDEMENT DES
ALLIÉS SE RESERVE LE DROIT, A
PARTIR DE MAINTENANT S'IL LE
JUGE BON, POUR S'ASSURER DE
NOUVELLES GARANTIES, D'OCCU
PER LA ZONE NEUTRE SUR LA RIVE
DROITE DU RHIN AU NORD DE LA
TETE DE PONT DE COLOGNE ET
JUSQU'A LA FRONTIÈRE HOLLAN
DAISE. CETTE OCCUPATION SERA
ANNONCÉE PAR LE HAUT COMMAN
DEMENT DES ALLIÉS AVEC SIX
JOURS DE PRÉAVIS.

M. Wilson salue, radieux
— (Christophe Colomb a découvert l'Améri

que... oui, mais WHson a découvert... tous les
Parisiens !... Mme Wilson, enfouie dans les fleurs
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|Le grisé, entre la tête de pont de Cologne et la frontière hollandaise, indique la zone
jusqu'ici neutre que les Alliés pourront occcupér sur la rive droite du Rhin, a'après
le nouvel article s.] •

LES DOLÉANCES
de M. Erzberger

tt Passez-vous de nos wagons
et donnez-nous des vivres ! "

Au début de la réunion de la commission
d'armistice, M. Mathias Erzberger, chef de
la mission allemande, a donné lecture
d'une longue.déclaration. »

Dans une première partie, M. Erzberger
essaie de démontrer que l'Allemagne s'est
conformée à toutes les -conditions de l'ar
mistice. Force lui est cependant de recon
naître que le rapatriement des prisonniers
de guerre a commencé seulement ; mais il
ose ajouter que les prisonniers « qui se
sont libérés eux-mêmes » grâce aux trou
bles révolutionnairesont créé du désordre.
Il affirme aussi que « le retrait des troupes
allemandes des pays de l'est s'effectue »
alors que les Alliés n'ont aucune donnée

' encore sur ce prétendu retrait.
Quant à la livraison du»matériel de che

min de fer, M." Erzberger plaide hypocri
tement l'impossibilité :

— J'ai déjà dû, dit-il, dans la forêt de Com-
piesrne, vous déclarer que vous demandiez
quelque chose d'impossible, lorsque vous exi
giez, concurremment avec le reirait de l'ar
mée, le rapatriement des prisonniers de guerre
et l'évacuation du territoire jusqu'au Rnin, la
livraison de cinq mille locomotives et de cent
cinquante mâle wagons de chemin de fer.

Si cette livraison ne s'est pas faite, c'est
par la faute des Alliés qui ont aggravé les
conditions de l'armistice et dont les com
missions de réception n'étaient pas 'prêtes J

Ceci donne une idée de la bonne foi du dé
légué allemand.

Aussi bien, M. Erzberger insiste-t-il beau
coup sur ces « aggravations » arbitraires.
L'une d'ettles est l'expulsion de l'Alsace-
Lorraine de' certains indésiraMes et l'autre
est l'interruption des relations commercia
les entre les territoires occupés et le reste
de l'Allemagne. Quels naïfs seraient les
Alliés s'ils n'avaient pris ces précautions
élémentaires ?

Puis M. Erzberger se plaint aanèreaaent
dé la persistance du blocus et il demande
des-vivres aux Alliés alors que l'Allema
gne, — on le sait et les troupes d'occupa
tion le voient— est dans une situation ali
mentaire bien meilleure que celle héflàs !

des pays libérés.
Enfin; le chef de la mission boahe formu

le trois" requêtes inadmissibles en l'état ac
tuel des Shoses, créé par la mauvaise vo
lonté de l'Allemagne, elle-même : 1° des
ivivres ; 2° la liberté économique et 3° le
renvoi des prisonniers. Et il gémit :

— Ne laissez pas des rfrnmos et des enfants
souffrir plus longtemps de la faim. Nous sa
vons que vous êtes en situation de prêter se
cours, si vous le voulez.

Bes vivres ! M. Erzberger a déjà oublié
la Belgique et nos malheureuses popula
tions du Nord encore affamées ?. Du tra-
vail 'aux industriels boches pendant que
les nôtres sont privés du matériel que les
Allemands leur ont

.
volé ? Leurs prison

niers enfin, avant que l'armistice ait livré
aux Alliés les wagons attendus et avant
que tous les nôtres soient rentrés ?...

Le factum de M. Erzberger se termine
par une invocation à la paix et par quel
ques phrases doucereuses-sur la Noël, fête

.
de la paix. Le kaiser nous a dégoûtés à
jamais* de ces homélies pieuses, faites de
perfidie et de bas bigotisme- « Paix sur
la terre ! » dit M. Erzberger. Oui, mais
par le droit et par la justice, non par une
duperie indigne des victorieux champions
4e' la liberté des peuples*

L'ALLEMAGNE
aura-t-elîe

deux gouvernements?

{Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 14 Décembre. —

L'initiative du
député catholique Fehrenbach, président
de l'ancien Reichstag, de convoquer l'as
semblée malgré l'opposition du gouverne
ment Ebert provoque dans toute l'Allema
gne une émotion énorme.

«Cette démarche,dit la Gazette de Franc
fort, est d'une portée Incalculable. Ou bien
Fehreiïibach tenant compté de l'opposition
du chancelier, rapportera son ordre de
convocation, oui bien nous aurons deux
gouvernements en Allemagne.

Le VorvMerts juge encore plus sévère
ment cette initiative de Fetaenbaeh, qu'il
qualifie de « coup d'Etat puéril et fatal »:

Les sociaiistes minoritaires battus
En Saxe, dans l'ancien royaume' rouge,

les minoritaires et partidftns du groupe
Spartacus sont battus à une majorité écra
sante par les socialistes modérés de la
nuance Scheidemann.

A Chemnitz, la liste majoritaire a réuni
79.000 voix contre 6.700 recueillies par la
liste minoritaire.

A Dresde, même proportion : 118.000 voix
aux majoritaires, 8.400 aux amis de Liebk-
necht.

h'Augsburger Abend Zeitung apprend
que le gouvernement de Berlin 'prépare
deux nouveaux emprunts, l'un destiné à
couvrir les frais de la démobilisation, et
un autre qui s'appellera : « Emprunt des
indemnités de guerre. » — M. Ray.

Ce n'était qu'une menace
Bâle, 14 Décembre. — Seflon la Gazette de

Francfort, M. Rehrenibadh a déclaré Juer
qu'il avait seulement Voulu poser la ques
tion de principe en convoquant le Reichs-
tag et montrer que le Reichstag existe tou
jours et est capable de tenir séance ; mais
pour le moment il né veut pas faire davan
tage. — (Havas).

Beaucoup de femmes ont voté
en Angleterre

(Dît, correspondant du Petit Journal)
•

Londres, 14 Décembre. — La journée du
vote qui se termine ce soir, à sept heures,
a été des plus calmes.

A Londres, la pluie persistante n'a pas
peu contribué à cette tranquillité et au peu
d'eartrain montré au début par les élec
teurs. Ainsi, pour une circonscription de
l'est de Londres, dix-huit électeurs seule
ment sont venus voter jusqu'à 11 heures
du matin, mais, dans l'après-midi, l'ani
mation a été plus grande et l'on considère
le nombre des abstentions comme reilativp-
ment peu élevé. J

Les femmes ont exercé en grand nombre
leurs nouveaux droits et, jusque vers deux
heures, elles étaient venues voter plus
nombreuses que les hommes. Dans beau
coup de bureaux, le mari et la femme sont
venus voter ensemble, mais pas toujours
pour le même candidat. Certaines sont ve
nues déposer leur bulletin en portant leur
bébé sur le bras, d'autres avaient amené
leur chien. Au bureau de Rothehithe, les
premières électrices qui se sont présentées
étaient quatre dames nonagénaires.— F.H.

EN 2'. PAGE :Derrière le volet
Conte par Edmond HARAUCOURT

Au déjeuner offert hier, à l'Elysée, au
Président Wilson, le Président de la Ré
publique, s'adressant à l'hôte illustre de
la France, a prononcé

t
les paroles sui

vantes :Toast de M. Poincaré
—

<
: Monsieur le Président,

Paris et la France vous attendaient avec
impatience. Ils avaient hâte d'acàlamer en
vous l'illustre démocrate dont une pensée
supérieure inspire la parole et l'action, le
philosophe qui aime â dégager, des événe
ments particuliers des lois universelles,
l'homme d'Etat êminent qui a trouvé, pour
exprimer les plus hautes vérités politiques
et morales, des formules frappées au coin j

de l'immortalité. ;

Ils avaient aussi le désir passionné de
remercier en votre personne la grande
République dont vous êtes le chef pour le
concours inappréciable qu'elle a spontané
ment donné, dans cette guerre, aux défen
seurs du Droit et de la Liberté.

Avant même que l'Amérique eût pris le
parti d'intervenir dans la lutte, elle avait
témoigné aux blessés, aux veuves, aux or
phelins de France une sollicitude et une g.é

nérosité dont- le souvenir' ne s'effacera ja
mais dans nos cœurs. Les libéralités de
votre Croix-Rouge, les innombrables sous
criptions de voj concitoyens, les touchantes
initiatives des femmes américaines ont de
vancé votre action navale et militaire et
montré peu à peu au monde de quel côté
se tournaient vos sympathies.Etle jour où
vous vous êtes jetés en pleine bataille, avec
quelle volonté votre grand peuple et vous
n'avez-vous pas préparé notre succès
commun !

Vous me télégraphiiez, il y a quelques
mois, que les Etats-Unis enverraient en
Europe des forces croissantes jusqu'à ce
que les armées alliées fussent en mesure
de submerger l'ennemi sous un flot débor
dant de divisions nouvelles. Et, en effet, un
courant continu dé jeunesse et d'énergie est
venu, pendant plus d'une année, se dé
verser sur le sol de France.

A peine débarqués, vos vaillants batail
lons, enflammés par leur Chef, le général
Pershing, se sont précipités au combat.avec
un si mâle mépris du danger, un dédain
si souriant de la mort, que notre vieille
expérience de cette terrible guerre était
souvent tentée de leur conseiller la pru
dence. Ils ont apporté ici, en arrivant, tout
l'enthousiasme de croisés partant pour la
Terre sainte. Ils ont le droit, maintenant,
de contempler avec fierté l'œuvre accom
plie et de se dire qu'ils y ont puissamment
aidé par leur cour-age et leur foi. j

h L'Humanité entière restera avertie qu'aucun peuple ne pourra oser de pareils outrages sans
encourir la certitude d'un juste châtiment... » (Toast du Président Wilson à l'Elysée).

Si ardents qu'ils fussent contre l'enne
mi, ils ignoraient cependant, lorsqu'ils
sont venus, l'énormité de ces attentats.
Pour être renseignés sur les procédés de
l'armée allemande, il a fallu qu'ils vis
sent eux-mêmes les villes systématique
ment incendiées, les mines inondées, les
usines réduites en poussière, les vergers
dévastés, les cathédrales écrasées sous les
obus et rongées par le feu, tout ce plan de
guerre sauvage à la richesse nationale, à
la nature et à la beauté, que l'imagina
tion ne saurait concevoir loin des hommes
et des choses qui en ont souffert et qui en
portent le témoignage. Vous pourrez à vo
tre tour, monsieur le Président, mesurer
de vos yeux l'étendue de ces désastres ;
et le gouvernement français vous commu
niquera, par surcroît, des documents au
thentiques où l'état-major allemand ex
pose, avec un cynisme déconcertant, son
programme de pillage. et d'anéantisse
ment industriel. Votre noble conscience
prononcera sur ces forfaits.

S'ils restaient sans sanction et s'ils pou
vaient se renouveler, les plus belles vic
toires seraient vaines. Monsieur le Prési
dent, la France a lutté, patienté, peiné
pendant quatre longues années. ; eUe-a
saigné par toutes ses veines ; elle a perdu
les meilleurs de ses enfants ; elle porte le
deuil de sa jeunesse. Elle aspire aujour
d'hui, comme vous, à une paix de justice
et de sécurité. *•

Ce n'est pas pour être exposée â des re
commencements d'agression, qu'elle s'est
résignée à tant de sacrifices. Ce n'est pas
non plus pour laisser des criminels impu
nis relever la tête et préparer de nouveaux
assassinats que, sous votre forte impulsion,
l'Amérique s'est armée et a traversé
l'océan. Fidèle au souvenir de Lafayette
et de Rochambeau, elle est venue secourir
la France parce que la France elle-même
était fidèle à ses traditions. Notre idéal
commun a triomphé. Nous avons défendu
ensemble les principes vitaux des sociétés
libres. Nous avons maintenant à édifier
ensemble une paix qui ne permette pas la
reconstitution directe ou hypocrite des or
ganisations de conquête et d'oppression.

Pour les misères et les tristesses d'hier,
il faut que la paix soit une réparation ;
contre les périls de demain, il faut qu'elle
soit une garantie. L'association qui s'est
formée pour la guerre, entre les Etats-Unis
et les Alliés et qui contient le germe de
cette institutionpermanente dont vous avez
si éloquemment parlé va trouver, dès main
tenant, un emploi précis et bienfaisant
dans l'étude concertée dés sohitions équita
bles et dans le mutuel appui dont nous

avons besoin les uns et les autres, pour
faire prévaloir nos droits.

Quelques précautions d'avenir que nous
prenions, personne, hélas ! ne peut affir
mer que nous épargnerons pour toujours â
l'humanité Vhorreur de guerres nouvelles.
Il y a cinq ans, le progrès de la science
et l'état de la civilisation auraient,dû per
mettre. d'espérer qu'aucun gouvernement
même autocratique ne réussirait d jeter
des peuples en armes sur la Belgique et
Sur la JSerbie.

Sans avoir l'illusion que la postérité soit
jamais complètement à l'abri de ces folies
collectives, nous devons mettre dans la
paix que nous ferons toutes les 'çonditions
de justice et toutes les chances de durée
qtie nous serons capables d'y introduire.

C'est d cette tâche immense et magnifi
que que vous avez voulu, monsieur le Pré
sident, venir vous-même travaille^ avec
la France. La France vous remercie. Elle
connaît l'amitié de l'Amérique. Elle con
naît la droiture et l'élévation de votre es
prit. C'est en pleine confiances qu'elle s'ap
prête à collaboreravec vous.

Je lève mon verre, monsieur, le Président,
en votre-honneur et en l'honneur de Mme
Wilson, .Je bois d la prospérité de la République
des Etats-Unis, notre grande amie d'hier

-et d'aufrefois, de demain et de toujours.
Réponse de M. Wilson

Le Président Wilson a répondu en ces
termes :

Monsieur le Président,
Je vous suis profondément reconnaissant

de votre gracieux accueil. Il m'est très
agréable de me trouver en France et de
sentir ce vif contact de sympathie et d'ami
tié vraie et sincère entre les représentants
des Etats-Unis et les représentants de la
France. Vous avez été très généreux dfins
ce que vous avez bien voulu dire à mon
égard ; mais je sens que ce que j'ai dit et
ce que j'ai essayé de faire a été dit et fait
idans le seul désir d'exprimer fidèlement
*l'idéal du peuple des Etats-Unis et de tra
duire cet idéal en actes. Dès le début, la
pensée du peuple des Etats-Unis a tendu
vers quelque chose de plus qu'à terminer
la guerre par la victoire ; elle a tendu
vers l'établissement des principes éternels
de droit et de justice. Notre peuple a com
pris qu'il ne suffirait pas de vaincre ; mais
que la guerre devait être gagnée de telle,
façon, et les questions soulevées par elle
résolues de telle façon, que la paix future
du monde fût garantie et qu'une base fût
établie pour la liberté et le bonheur des

nombreux peuples et nations qui y auront
participé.

Jamais jusqu'alors la guerre n'avait re-.
vêtu un aspect aussi terrible, ni dévoilé
plus nettement l'influence avilissante
d'ambitions illicites. Je sais que la con
templation des ruines créées par les ar
mées des empires centraux m'inspirera la
même répulsion et la même profonde indi
gnation que ressentent en leur cœur les
peuples de France et de Belgique, et fap
précie comme vous, monsieur le Président,
la nécessité de prendre, en décidant des
résultats de la guerre, des mesures telles
que non seulement ces actes de terrewr et
de spoliation seront flétris, mais que Phit-
manité entière restera avertie qu'aucun
peuple ne pourra oser de pareils outrages
sans encourir la certitude d'un juste châ
timent.

Je sais avec quelle ardeur et quel enthou
siasme les soldats et les marins d,es Etats-
Unis se sont lancés corps et âme dans cette
guerre de rédemption. Ils ont exprimé le
véritable esprit ae l'Amérique. Ils ont la
foi que leurs idéals sont bien ceux de tous
les peuples libres de l'univers, et ils se ré
jouissent du rôle qu'ils ont joué dans la
réalisation de ces idéals dé concert avec
les armées alliées. Nous sommes fiers du
rôle qu'ils ont joué, et nous sommes heu
reux qu'ils aient eu comme associés de "tels
camarades dans une cause commune.

C'est avec un sentiment tout particulier,
monsieur le Président, que je me trouve en
France, me réjouissant avec vous de la
victoire remportée. Les liens qui unissent
la France et les Etats-Unis sont singulière
ment étroits. Je ne sais pas avec quelle-au
tre camaraderie nous aurions pu combatte
avec plus de joie et d'enthousiasme. Ce me

sera journellement un plaisir que d'entrer
en consultation avec les hommes d'Etat de
la France et de ses alliés pour l'étude .des
mesures par lequelles nous pourrons assu
rer la permanence de ces heureuses rela
tions d'amitié et de coopération, et garantir
à l'humanité en général cette sécurité et
cette liberté de vie qui ne peuvent être ob
tenues que par l'association et la collabo
ration' constantes de vrais amis.

Je vous salue, monsieur le Président,
non seulement avec un profond respect
personnel, mais également comme le re
présentant du grand peuple français, et
j'ai l'honneur dé vous apporter les saluta
tions d'un autre grand peuple auquel les
destinées de la France sont d'un intérêt
sincère et éternel.

Je lève mon verre à la santé,du Prési
dent de la République et de Mme Poin
caré, et à la prospérité de la Prance.

Le Président et Mme Wilson sourient aux Parisiens

La joie sincère du Président Wilson,
épanouie en un sourire d'une cordialité
magnifique, a donné tout de suite la note
à la réception que le peuple de Paris a
faite à l'illustre chef .d'Etat. Un enthousias

me prodigieux et un empressement' inouï,

certes, mais accrus immédiatement par
une sympathie joyeuse et amicale plus en
core qû'admiratîve. Voilà l'impression do
minante de la journée.

Le visage du Président américain reflé
tait tous ces sentiments. On le croyait sé
vère et grave. Et nous aivons vu un Wil

son riant, d'une affabilité -naturelle exqui

se, tout de droiture et de frandhise, affi

chant un bel équilibre de fo^oe, de volonté
et de douceur. '

Nous comprenons mieux maintenant
i'lhomme sur qui le monde entier a les

yeux fixés et que M. Boutroux a défini si
bien « foncièrement idéaliste et non moins
jalousement réalisateur, un idéaliste posi
tif ».

La sincérité absolue du Président passe
de son grand, esprit dans ses paroles — et
dans ses actes, il est inutile de le rappe
ler. M. Wilson, hier, à l'Elysée, a qualifié
les Français à'amis et de camarades ; il
s'est réjoui de la victoire commune. Mais,

avec l'intrépide sérénité qui est la marque
de son caractère, il a aussi flétri « l'in
fluence avilissante des ambitions illicites »
des empires centraux et annoncé que leurs
actes de terreur et de spoliation seraient
châtiés de telle sorte qu'à l'avenir aucun
peuple ne les pourra commettre sans sa
voir qu'ils ne demeureront pas impunis.

Bienvenue donc et honneur au .grand
Américain !

.L'amitié séculaire et étroite des Etats-
Unis et de la France est resserrée par le
fait même de la présence du Président
Wilson à Paris, mais plus encore par l'ac

cueil du peuple français et par le sens que
notre hôte, entouré ici d'un respect, si
grand et si affectueux, a donné à sa visite
par ses premiers gestes et par ses •premiè
res paroles.

M. Wilson à Paris, c'est l'étreinte des
deux démocraties lés plus généreuses de
l'univers. C'est aussi l'assurance de leur
collaboration pratique et assidue dans la
fidélité à un même idéal.

En attendant l'arrivée
Mettons de l'ordre dans nos souvenirs.

C'est un chaos insensé, le raccourci inima-
ginaixle d'une cérémonie grandiose de gra
titude et d'allégresse, le bourdonnement
continu d'une clameur multiple, répercutée
sans fin, un frissonnement inouï qui a tout
secoué,' tout étreint, tout magnifié... Et l'on
peut à peine se rappeler, nom sans effort,
les minutes préparatoires de cette arrivée
mémoraible entre toutes, le moment où
nous avons pu d'un coup d'œil embrasser
le cadre immense de la fête et jouir da l'in
comparable décor.

Des drapeaux, il y en a. partout. De
quelque côté qu'on se tourne, c'est un
ruissellement, une cascade féerique,
joyeuse, multicolored'étendardsoù les étoi
les de la liberté scintillent parmi les mar
guerites, les bleuets et les coquelicots de
France.

La foule ? Enorme ! démesurée I hors d'é
valuation ! En vagues géantes êt joyeuses,
elle se répandait, elle s'étalait sur tout
l'immense parcours. A la. voir, à la cou
doyer, à l'entendre, on ressentait une im
pression fraîche de renouveau. Il semblait
que la gaîté recommençait, multiple, nom
breuse, spontanée.

Bonne humeur, attente calme, enthou
siasme frémissant, voilà ce

.
qu'était la

foule.
Le voici!

Lorsque 10 heures tintèrent, un coup de
sifflet strident. Le train présidentiel entrait

à la gare du Boi&nde-Boulogne. On enten
dit alors les clairons et les musiques. Et
l'on sut que le Président Wilson ;arrivait.
Des bravos fusèrent en avance;

Un frémissement parcourutla foule; ; des
têtes se penchèrent ; des curieux gagnè
rent des observatoires de la dernière
heure ; branches d'arbres,.grilles de vil
las, réverbères, etc... Toute la foule se
hissa sur la pointe des ,pieds, et sou
dain, silencieuseaprès un grand « 'Alh !... »,
attendit....

Ce qui se passe sur le quai d'arrivée ?
Le protocole habituel. M. et Mme Wilson
sonjt chaleureusement reçus par M. et iMme
Poincaré et les membres du gouvernement.
Puis, des présentations ont lieu, qui pren
nent quelques minutes. Le Président des
Etats-Unis serre & plusieurs reprises la
main de M. Poincaré et de M. Clemenceau.
Puis c'est la revue de la compagnie d'hon
neur ; puis, enfin, c'est la sortie.

L'ovation de Paris
Et voilà la minute attendue, la minute

profondément émouvante du premier
c&ntact entre Wilson et Paris, la minute
où l'homme de la Liberté va se trouver en
face de la Ville-Lumière.

Et elle est telle qu'on pouvait la souhai
ter, belle, prenante jusqu'aux larmes, in
dicible. x

Il paraît. Et l'atmosphère vibre soudain
sous l'appel pur des poitrines. C'est une
acclamation prodigieuse, qui gronde, s'en
fle, grandit et s'envole avec une puissance
monstre, quelque chose d'irrésistible,
comme un ourâgan de voix qui aurait tout
balayé.

Ce qu'on cirLe ? Une multitude de vivats
tous chaleureux, tous sincères.

,— Welcome ! (bienvenue).
— Hip hip ! hourra 1

— Vive Wilson 1

— Vive l'Amérique I
:Et autre clhose encore. Et c'est la réu

nion de tous ces souhaits de bienvenue,
clameur formidable et confondue, que Wil

son reçoit en plein cœur dès qu'il paraît.
Et pendant ce temps. Mme Guillon, au

nom de la Société Alsacienne-Lorraine,des
enfants du lycée Carnot, et des fillettes.au
nom des Eclaireurs de France, s'appro
chent de la voiture présidentielle et remetr
tent des fleurs au Président.

Ah ! certes, il savait que la France l'ai
mait Mais pas comme ça, peut-être. Il
croyait pouvoir sourire à Paris. Le voici
près de pleurer. Ses yeux bleus se trou
blent un peu derrière son lorgnon. Et
debout dans la voiture qui l'emporte, il se
découvre lentement, largement, solennelle
ment, et salue Paris en délire.

Il voit la haae bleue et immobile des sol
dats valeureux de France qui lui présen
tent leurs baïonnettes d'acier ; il voit, bois-

suées et fournies, des collines humaines
qui émergent çà et 14 du doutole fleuve noir
d'hommes qui longe la route ; il voit les
drapeaux innanubraMes... Il voit «nfin
grandir devant lui l'Axe de Triomphe.,

Et derrière la calèche présidentielle, le
cortège s'avance dan£ l'ordre protocolaire ;
dans la deuxième voiture Mme Wilson,
tout en noir, et Mme, Poincaré, en gris
beige.

Le sourire de Wilson
Lorsque le généralissime américain pas

se, ses soldats lèvent leurs bras au ciel
comme pour le prendre à témoin de leur
joie ; ils sautent, ils dansent, ils crient,
tous à la fois. Les « Vive Pershing ! » sor
tent, nourris, de leurs poitrines robustes'et
c'est à grand'peine que le service d'ordre,
fort bien dirigé par M. Paul. Guichard, di
recteur de la police municipale, parvient"à
en empêdher lie plus grand nonibre de cou
rir derrière la voiture.

Et sur tous les points dp parcours,
avenue du Bois, place de l'Etoile, <=nx
Champs-Elysées, avenue Nicolas-II, qjai
d'Orsay, place de la Concorde, rue Royale,
de la place de la Madeleine à la "rue de
Monceau, partout, Paris paie superbement,

.magnifiquement ce que la France doit à
l'Amérique de

-
reconnaissance attendrie.
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Les mains se dépliaient en geste d'appel
et de salut : les voix criaient; les drapeaux,
les chapeaux vo.letaient;une exaltation sain
te souleivait la foule. C 'était une frénésie
aocuejMaiite exaspérée,une folie débordante
de joie et d'affection...

Et les fenêtres ! Il faut avoir vu ces grap
pes humaines*cette multitude de gens,pres
sés. entassés,' avançant la tête, claquant
des mains...

Et lui souriait. Oui, la figure sévçre du
jiige, c'est de la légende. Wilson souriait,
Wilson-ne cachait pas sa joie. Wilson par.
tageait le bonheur qui éclatait parmi tout
le peuple. Et, de la main, du chapeau, de
la tête, il saluait, il saluait sans arrêt.
Et il souriait, conduis;..

Ah ! l'émouvante, l'unique réception !

Rue de Monceau
A l'entrée ..du boulevard Haussmann, la

note pittoresque est donnée par une «ou-
l>a marocaine, qui joue au passage du cor
tège. C 'est la première fois que le premier
régiment des tirailleurs marocains vient à
Paris, et ces braves regrettent que leur sé
jour doive y être aussi court, car ils repar
tent cet après-midi à quatre heures. Stupé
faits de voir une pareille afiluence de cu-

- rieux, ils ont demandé si c'était leur sultan
qui était arrivé à Paris. On leur a expliqué
qu'il s'agissait du « sultan » d'Amérique.
Leur satisfaction n'en a pas été moindre,
car ils éprouvent une vive admiration pour
les Américains, à côté desquels ils se sont
battus au cours de la contre-offensive du
général Mangin.

II est 10 heures 45, lorsque le Président
tWilson arrive enfin rue de Monceau, au
palais du prince Murât, çavi, étourdi de
cette réception endiablée, bon enfant et si
profondément affectueuse que Paris vient
de lui faire-

Et, monté dans sa chambre lorsqu'il
s'assied dans un fauteuil et qu'il croit être
Isolé, il entend encore un murmure confus
qui vient du dehors et qui lut dit encore :

« Vive Wilson i Vivo Wilson II»
Le Président et Mme Wilson ayant pris

possession de, leur résidence, M. et Mme
îlaymond Poincaré, suivis de MM. Clemen
ceau, Stéphen Pichop, etc., qui les avaient
accompagnés jusque là, ont quitté l'hôtel
pour se rendre à l'Elysée, où allait avoir

.
lieu le premier déjeuner officiel.

Le déjeuner à l 'Elysée
Le Président des Etats-Unis, Mme Wil

son et miss Margaret Wilson, à midi 45,
[arrivent à l'Elysée, dont les abords sont
noirs d'une foule qui les acclame à tout

' rompre.
Sur le perron de l'Elysée n-s hôtes sont

reçus par M. et Mme Poincaré. On passe
dans le grand salon où se tiennent déjà
Jes invités : M. Clemenceau, les ministres,
les présidents des Chambres.les maréchaux,
les notabilités américaines, etc. Puis, les
présentations une fois faites, on passe à
ïa salle à manger. iLa table est superbement décor49 de mo
tifs en fleurs naturelles. Au centre se
trouve un grand bateau à trois mâts en
violettes de Parme avec mâture en violet
tes blanches. De chaque côté, des aéro
planes également en violettes de Parme,
parsemées de violettes blanches, ont été
placés.

Et, au dessert, sont échangés les toasts
idont on a lu le texte d'autre part.

Les deux discours ont été écoutés de
bout, coupés par l'hymne américain et par
Ja Marseillaise.
Les socialistes chez le Président
A trois heures et quart, le Président Wil

son, Mme Wilson et miss Mstrgaret Wil
son quittaient l'Elysée pour regagner la
yue de Monceau.

A trois heures et demie, la délégation du
groupe socialiste parlementaire, qui comp
tait vingt-cinq personnes environ, sous la
conduite de MM, Jean Longuet, Marcel Câ-
ohin, Renaudel, Pressemane, ABert Tho
mas, Lauche, Laval, etc., était introduite
dans le grand salon du premier étage.

M. Renaudel lut au Président une adres
se à laquelle celui-ci répondit en anglais
par quelques phrases de remerciement, di
sant qu'il comptait sur l'appui de la clause
ouvrière française. Puis M. Longuet pro
nonça quelques paroles, également en an
glais, disant notamment :

* Nous sommes heureux de constater que
mous aboutissonsà ua même principe par des
voies différentes. La classé ouvrière française
est résolue connue vous à faire triompher les
34 points que vous avez posés dans vos propo
sitions de pats. »

Le Président reçut ensuite les personna
lités suivantes, que nous avons notées au
passage : colonel House — avec qui il oon-
îéra assez longuement, — plusiéurs minis
tres et sous-secrétairesd'Etat : MM. Klotz,
Lebrun, Ignace, Claveille, Boret, Albert
Favre, Colliard, Jeanneney ; M. Aristide
Briand ; MM. Vestnich, ministre de Serbie;
iVenizelos et Politis, les hommes d'Etat
grecs ; lord Bertie ; Dunant, ministre de
Suisse, etc., etc.

Entre 3 h. 1/2 et 4 h. 1/2, Mme Wilson et
miss Margaret Wilson ont fait une prome
nade en voiture dans le bois de Boulogne,
accompagnées d'officiers attachés à leurs
personnes.

A 5 h, 1/2, les réceptions étaient termi
nées.

<Le Président a dîné dans l'intimité, en
compagnie de Mme Wilson, de miss Mar
garet Wilson, de l'amiral Gayson et de son
médecin particulier.

Il assistera ce wjatin à un office religieux
ià l'église de la^Sainte-Trinité, avenueGeorge V.

Nous pouvons ajouter que, cet après-
midi, le Président et Mine WiisoB.se rendront l'Elysée rendre visite à M, et à
Mme Poincaré.

Mardi soir, un dîner sera offert à l'am
bassade des Etats-Unis, en 1 l'honneur du
Président Wilson.

_(Voir la suite en dernière heure)

Le retour de nos prisonniers

Comment est assuré leur raoiïaillement
Un des principaux soucis des familles

dii nos prisonniers qui soiit encore en Al
lemagne est de connaître Ja façon dopt est
assuré leur ravitaillement depuis l'armis
tice. Nous avons demandé quelques préci
sions à ce sujet h la direction générale
des prisonniers de guerre où l'on nous a
fait la déclaration suivante :

.
— Pendant les hostilités, les prisonniers

recevaient des colis de vivres envoyés pax
leurs familles et diverses œuvres privées.
Nous avons réuni toutes ces œuvres sous
upe direction unique qui fonctionne à Ber*
ne sous notre contrôle et celui de l'ambas
sade et qui' est .chargée du ravitaillement
de tous les camps. Ceux-ci font connaître
télégraphiquement leurs besoins, et. cha
que'jour, via Bile, des trains partent char,
gés suivant les indications reçues. Il en
est accusé réception par dépêche. Leur
voyage et leur arrivée sont contrôlés d'ail
leurs par la commission militaire récem
ment arrivée à Berlin et qui compte parmi
ses membres le baron d'Anthouc^rd, délé-^
gué général de la Croix-Rouge. »

Pour ce qui est des renseignements qui
sont demandés chaque jour et par cen
taines au ministère de la Guerre :

— Il est actuellement impossible, nous
a-t-on dit, de fournir la moindre indica
tion sur un prisonnier encore en Allema
gne. La faute doit en être imputée à l'ir
régularité des communications postales et
télégraphiques et à l'impossibilité à la
quelle nous nous heurtons de suivre dans
leur voyage des centaines de mille hommes
rentrant, soit par mer, soit par la Suisse,
Soit par infiltration au travers des-ar
mées, »

Quatre trains quotidiennement
Berne, 14 Décembre. — Les transports régu

liers dea prisonniers de l'Entente détenus en
Allemagne ont commencé h}er.

Quatre trains se rendront chaque jour en
Suisse, ECHOS

j C'est le dimanche 22 décembre qu'aura lieu à
Metz la manifestation patriotique organisée par
le Comité des Messins de Paris et à laquelle
prendront part les autorités civiles et militaires
pour déposer des palmes et des couronnes aux
statues des maréchaux Ney et Fabert, à la ça--
thédrale devant la tombe de Mgr Dupont des
Loges, au cimetière Chambière sur le monument
élevé à la mémoire des soldats morts en (870,
sur les tombes de Félix Maréchal, dernier maire
français de Metz ; Paul Bezanson, député pro
testataire, et pour restituer l'oriflamme que les
Allemands voulaient enlever du monument, ac
tuellement, déposé à la chapelle Saint-Louis des
Invalides et qui porte l'inscription : « Aux En
fants de France morts pour la défense de lw'
Patrie ». Une réunion aura lieu cet aprèsr-midi,
& 2 heures 1 /2, à la mairie du 4° arrondissement.
Les personnes qui désirent participer à ce voya
ge sont invitées à se rendre à cette réunion mu
nies de pièces d'identité pour l'établissementdes
sauf-conduits et prendre connaissance des con
ditions du vovage.

VU
Dix grands hôtels parisiens viennent d'être

réquisitionnés pour loger les missions étrangè
res qui doivent prendre part aux conférencesde
la paix. De plus, de nombreux hôtels de second
ordre ont été évacués pour être cédés à des or
ganisations diverses. |,

On nous fait observer fue souvent les réqui
sitions ont été faites au delà des besoins réels.
Pourquoi, par exemple, un hôtel de 350 cham
bres pour 80 personnes ? De plus, où se loge
ront les personnes qui ont été expulsées de leur
hôtel ? Où s'abriteront les. voyageurs qui sont
à Paris pour leurs affaires ?

On nous dit qu'il y a des palais nationaux ou
municipaux où il eût été possible d'aménager
des logements sans troubler ainsi la vie écono
mique de la capitale. Est-çe vrai ?^ *La foule ne cessa de défiler, hier après-midi,
sur le quai de la Seine, au pont Alexandre III,
où «ont amarrées les trois vedettes qui vont, sur
le Rhin, monter une garde vigilante. Chacune
d'elles, sur le pont arrière, porte un canon
de 75.

VU vLA HERNIE. — Si vous êtes atteint de cettç
décourageante infirmité, ne manquez pas d'en»
voyer aujourd'hui même votre adresse à l'Ins
titut Orthopédique, 7 bis, rue Eugène-Carrière,
à PARIS.' Vous recevrez gratis et franco, discrè*
tement emballée, sans marques extérieures, la
nouvelle méthode du Docteur LIVET-GARI-
GUE, J'éminent spécialiste herniaire de la
faculté de médecine de Paris. Par cette pré
cieuse méthode, vous n'aurez plus besoin de
porter de bandages gênants, ou de courir les
risques d'une opération. Vous avez intérêt àécrire de suite, puisque' cela ne vous coûterien et ne vous engage à rien.

wvLes Etablissements métallurgiques R. D.
Raymon — 5, rue Bergère, Paris — qui

possèdent les plus grosses disponibilités con
nues en petit outillage mécanique tels que ::
Mèches américaines, Fraises, Limes, Alésoitfs,
Tarauds, Filières, Scies, etc., ainsi que „des
stocks d'aciers"divers pour outillage d'environ
3 millions d»- kilos, sont en mesure de satisfaire, à lettres lues auxquelles il est ré
pondu par courrier, aux besoins les plus im
portants. Envoi franco du catalogue.
Téléphones: Bergère 41-75, 41-76, 41-77, 41-78.

L'HIVER SANS FEU
Pour supporter allègrement l'hiver avec

son cortège de gerçures, crevasses, rou
geurs, engelures, et tous ces ennuis conju
rés qui en veulent à notre peau, il n'est
qu'un remède, mais il est infaillible : c'est
le Glycomiel, à base de glycérine et de
mie! anglais. DéjSiit : Féret frères. Fau
bourg Poissonnière, 37. —,Paris.

CONTES IDU « PETIT ctOURNKlâ "

DERRIÈRE LE VOLET
Uive grise matinée de déoetpbrf>. pèse

sur la cité rhénane. Le ciel est morne,
gale, §î teme et si bas que les toits et les
cheminées se perdent, dans sa brume. La
perspective des rues se noie dai^ l<s brouil-"
lard verdâtre. On dirait que la grande vilte
allemande, comme si elle avait honte et
faisait la morte, s'efface d'elle-même et
que son ciel l'y aide. Les maisons muettes
sont ploses ; les volets sont fermés...

Le grand salon cubique des Borderfug
est sinistre comme un caveau : la faible
lueur du dehors, en s'infiltrant par les fen
tes des volets, ne réussit à éclairer' que.
les housses blanches des fauteuils et du
lustre, les dorures de la glace, le marbre
pâle de la cheminée. Dans cette pénombre,
trois ombres se meuvent à peine ; quand
elles se déplacent, l'épaisseur du tapis
étouffe le bruit des pas. Depuis line heure
qu'elles sont là, ces trois 'personnes n'ont
pas échangé

>
deux paroles. Mais leur mu

tisme ne fait pas du silence, car l'air est
bruyant autour d'elles : malgré les volets
et les vitres, l'alerte sonnerie des clairons
qui passent sous les fenêtres emplit la
chambre ténébreuse ; les bobèches du
lustre en sautillent et tintent, prises d'une
envie de danser

: est-ce donc qu'on les
aurait volées à Baccarat, et qu'elles recon
naissent les chansons de la France natale ?
Au roulement des tambours, la tapisserie
d'Aubusson, qui décore la muraille, tremble
comme si des doigts invisibles la grattaient
par derrière

: est-co donc qu'elle se sou
viendrait d'avoir appartenu à un château
de l'Aisne, d'où elle fut décrochée par le
lieutenant Friedrich Borderfug ?...

M. le conseiller Ernst Borderfug ne peut
rester en place ; il va d'un siège à l'autre

,-
il les essayera tous. Chaque fois qu'il est
installé sur l'un d'eux, un nouvel assaut
de trompettes le fait sursauter et le chasse ;des commandements militaires, lancés en
langue française, entrent chfcz lui de vive
force, et le mettent debout quand il se veut
assis, Frau Amalia, sa ronde épouse, reste
affalée en boule, aoj coin du canapé. Par
instants, elle souffle, ayant, comme elle
dit, « le coeur gras ». Sa fille Adelheid souf
fle presque aussi fréquemment, mais parce
qu'elle a « le coeur gros ». EJle contemple
avec commisération son père qui, en ce
moment, est ramassé sur le bord d'une
chaise, les coudes aux genoux, la tête entre
les mains. Elle l'entend qui murmure :

— Est-il possible que délai soit possi
ble ?

Elle répond : «On rêve, bien sûr v ! On
ne peut pas croire ».

De l'angle du canapé, une troisième voix
se lève mollement ; c'est la'Frau Borderfug
qui se décide t '

— En être là, tout d'un coup, après qua
tre années de victoires ininterrompues I
C'est inconcevable.

Dehors,.,les sabots de la cavalerie piaf
fent sur le pavé.'M. le conseiller redresse
la tête :

— De quel droit sont-ils là ? Oui, de
quel droit, les lâches ? Ils n'y seraient ja
mais entrés, si on s'était battu. Nous ne
somme? nas vaincus, nous ne l'avons pas
été, nous ne pouvons pas l'être I Trahis,
oui i Par nos alliés, par les circonstances,
par le vieux dieu...

—- Papa, tu blasphèmes...
— Ernst, mon ami, ne dis pas ça !

— Est-ce qu'ils sont vainqueurs, ces dé
générés-là, pour .oser venir parader dans
nos vieilles villes ? Il n'y a jamais eu d'au
tres vainqueurs que nous. Durant toute la
guerre, il n'y a eu de gloire que pour nous,
et depuis que nous reculons il y a plus
d'honneur encore que jamais, puisque nous
reculons devant les forces ameutées de
l'univers entier. Pour venir à bout de ta
formidable Allemagne, .il a fallu que toute
l'humanité s'y mette, et on n'a pas même
réussi

_

à nous prendre nos étendards. Ils
sont vierges de souillure, nos drapeaux, et
vous les reverrez chez vous, bandits de
France, avant qu'il soit longtemps !

La Marseillaise, sonnée par la musique
d'un régiment, passe. Herr Borderfug bon
dit ; il s'élance vers la fenêtre, les poings
serrés :

— Oui, vous les reverrez, et bientôt,
brigands, voleurs, canailles, assassins. 1
Nous la raserons, votre'capitale de honte,
bientôt, cochons 1 Ce que Blûcher voulait
faire il y a cent ans,'ce "ue Bismarck n'a
pas osé, ce que von Kliick n'a pas pu, ce
que Bertha essayait de^ trop loin, nous le
ferons par nos petits-fils. Je vois clair dans
l'avenir sûr 1 Paris ne doit périr que par
le feu allemand, si Dieu existe, et Je vent
de mort balaiera pour toujours la cendre
de ce bourbier calciné par nos torches.
Ainsi soit-il, car vous l'aurez voulu, ainsi
soit-il t

Enthousiasmé par son propre lyrisme, ii
est tout frémissant, à l'abri du volet fermé.
Un mince filet de lumière nique tout juste
sur sa face dont les mâchoires se crispent ; <
ce masque de haine "s'éclaire de blanc au

milieu de l'ombre brune, comme une tête
de Gorgone qui plane.

Sa fille s'est rapprochée de lui, semblan
te, les mains jointes ; il se retourne, brus
que, et, de ses larges pinces, il la saisit
par les poâgnets :

— Toi, Adelheid, tu vas te marier, ,très
vite, tout de suite, avec qui tu voudras, et
tu suras des fils, rien que des fils, beaucoup
de fils, tu m'entends ? Pour donner des
soldats à la Plus-Grande-Allemagne, beau
coup do fils, ma fille !

— Oui, papa...
— Jure-le ! Au son de la Marseillaise,

jure-le ! Des garçons que tu élèveras et
qui grandiront pour l'honneur de venger
l'outrage infligé aujourd'hui à la très sainte
Germania. Jure-le i

-r- Je le jure, papa.
—r- On leur "en fournira des Boches !

—^ Oui, papa.
Et ton frère Friedrich aussi, dès son

retour, me donnera des netits-fils, qui se
ront républicains, si c'est la mode,, et so
cialistes, tout ce qu'on voudra, pourvu
qu'ils soient assez nombreux pour emplir
le salon, et qu'on étouffe ici. ,A l 'oeuvre,
ma fille 1

Dans son coin, la Frau Amalia tousse dis
crètement : elle trouve que la matière est
scabreuse et elle appréhende que papa
insiste un peu trop, dans son zèle panger-
maniste, et qu'il précise ses idées sur la
repopulation intensive. C'est pourquoi elle
a toussé. Elle juge même convenable de
détourner la conversation, si possible ' ;
d'une voix attendrie, elle murmure :

—• A propos du cher Friedrich, qui
va revenir, songe à une chose, mon ami.
Ne crains-tu pas que ces brigands de Fran
çais ne se livrent à des perquisitions domi
ciliaires ? Il y a notre belle tapisserie, que
le fils a envoyée de Vailly ; si on la recon
naissait, on pourrait bien nous la voler. Le
cher enfant nous reprocherait notre négli
gence, après toute la peine qu'il a'prise.

— Maman, dit la blonde Adelheid, j'au
rais bien plus de craintes pour cette argen
terie du château de Rethel, où il y a des
initiales avec un écu::on. Celle-là se trou
verait joliment en danger si les bandits
entraient chez nous.

Herr Borderfug est devenu soudainement
très calme, et, pensif ; toute sa colère est
tombée. Il gratte son crâne ; il réfléchit :

— Le fait est que, avec leurs grands
mots de restitution, réparation, on est ex
posé à rçout.

— Sans compter, ajoute madame, que
quelque bonne langue de parent ou d'ami
pourrait nous dénoncer, pour se faire bien
venir de la kommandantur française...

1— Ou simplement par jalousie, insinue
la vierge.

— Par envie, n'est-ce pas ? Il y a tant
de gens malhopnêtes.

— Ach ! dit le père. Si on faisait un
trou dans le jardin ?

—r- Mieux, dit la fille : dans la cave !

— la wohl, dit la mère. Mais il faudrait
se dépêcher.

Le père bougonne : « Comment n'avons-
nous pas songé à ça plustôt ? »

La mère s'excuse : « On était si troublé
par les nouyelles incroyables... »

Mais alors la fille s'avance avec une ma
jesté tranquille :

— L'argenterie est en sûreté.
— Tu y as pensé, mon enfant ?
— Depuis cinq jours elle est enterrée

dans la cave.
— Brave chérie, bon cœur d'Allemande!
Le père. et la fille se jettent dans les

bras l'un de l'autre et s'étreignent, tandis
que 'la mère, émue d'admiration, glousse
sur le canapé. La Marseillaise s'éloigne
dans le brouillard des rues.

Edmond HARAUCOURT,

Chagrin
d'amour!

Tel est le titre du grand roman
inédit spécialement écrit pour

LE PETIT JOURNAL
par M. A. de 5IRA

l'auteur de tant de pages charman
tes, le maître du roman de passion,
l'écrivain audacieux qui sait peindre
la vie telle qu'elle est, avec ses
joies, avec aussi ses iniustices.,.

Chagrin d'amour l

Pour que tous connaissent
les changements dans îa législation

accomplis depuis quatre ans
Contrats. Prêts. Intérêts. Hypothèques-,

Prèscription.
(suite et fin)

Les contrats d'assurance, de capitalisa
tion et d'épargne, auxquels a été appliqué
Je régime des moratoires, depuis septembre
1914, ont fait l'objet de nombreux décrets.
Un dernier a été j*ris, à la date du 19 no
vembre 1918 (Officiel du 21), qui met au
point toutes les dispositions arrêtées en
cette matière. x

Les deux derniers décrets visant le mo-ratorium appliqué aux dépôts-espèces et
aux échéances de valeurs négociables, paît
été publiés à l'Officiel des 21 et 25 seiptem-
bre 1918.
La législation de la Caisse nationale des

retraites pour la vieillesse a été remaniée
par la M du 5 août 1918 (Officiel du 9
août). L'entrée en jouissance des rentes
viagères immédiates est fixée au premier
jour du trimestre qui suit la date du ver
sement. Elles peuvent être constituées auprofit de toute personne, quel que soit son
âge, et stipulées réversibles à capital alié
né, en totalité ou pfEr moitié, sur la tête du
conjoint.

Les prêts individuels hypothécaires, consentis par les caisses régionales agricoles,
les avances de l'Etat et tout ce qui est relatif à l'acquisition de petites propriétés
rurales par les pensionnés militaires et
victimes civiles de la gueaTe, sont régle
mentés par une loi du 9 avril 1918, parueà l'Officiel le 10.

Le Journal Officiel du 3 mars i918 a publié la loi en date du 1 er
,

relative à la sup
pression du registre des inscriptions en ma
tière hyriothécairc, et modifiant ainsi les
articles 2148, 2150 .£<52, 2153 et 2108 du Co
de civil.

L'Officiel du 0 juillet 1915 contient la
loi du 4 juillet concernant la reprise, après
la guerre, des délais de prescription ef<
autres, en matière civile, commerciale et
administrative.

Contrat de travail. — Les administra
tions, offices, entreprises publiques ou pri
vées devront garantir à leur personnel mo
bilisé, pour toutes les personnes ayant un
contrat de louage, relevant des articles 20
à 24 du livre 1er du code de travail, et
toutes les fois que la reprise de la per
sonne sera possible, l'emploi que chacun
occupait au moment de sa mobilisation.
(Loi du 22 novembre 1918. Officiel du 24,)

Législation fiscale
La loi du 31 juillet 1917, promulguée à

l'Officiel du V* août, a porté suppression
des contributions personnelle - mobilière,
des portes et fenîtres et des patentes, et
établi un impôt sur diverses catégories de
revenus : impôt sur les bénéfices indus
triels et commerciaux ; impôt sur les bé^
néfices de l'exploitation agiûcole

; impôt
sur les traitements publics et privés, in
demnités, émoluments, salaires, pensions,
rentes viagères ; impôt sur les bénéfices
des professions non commerciales ; impôt
sur les revenus des créances, dépôts et
cautionnements.

Elle a, prévu que l'évaluation des béné
fices imposables pourrait être effectuée de
deux manières différentes : soit au moyen
des renseignements communiqués par les
contribuables qui feront la déclaration de
leurs bénéfices, soit par application au
chiffre d'affaires réalisé, de coefficients
appropriés.

Une commission avait été nommée pd&ir
déterminer ces coefficients. Le rapport
qu'elle a dressé a été inséré à l',Officiel du
18 mars 1918. Des tableaux sont annexés
pour chaque catégorie de professions.*

La loi de finances du 31 décembre 1917
a apporté diverses modifications dans le
régime fiscal. (Officiel du }er janvier 1918.)

Les droits successoraux ont été augmen
tés. Des tableaux sont annexés, qui in
diquent les tarifs applicables.

De même, le droit proportionnel-de tim
bre établi par la loi du 5 juin 1850, sur
les effets négociables ou de commerce ;

De même, la taxe sur les paiements.
La même loi du 31 décembre 1917, com

plétée par un décret d'administration pu
blique dû 29 mars 1918 (Officiel du 30 mars)
a.établi une taxe de 10 % sur le paiement
de marchandises, denrées, fournitures ou
objets offerts au détail ou à la consom
mation et classés comme étant de 1u$e ;
sur les dépenses afférentes au logement et
à la consommation sur place de boissons
et denrées alimentaires, dans un établis
sement classé comme établissement de
luxe.

Les mêmes loi et décret visent les achats
faits par des commerçants. Enfin, la loi
de finances du 29 juin 1918 (Officiel du
30 juin) complète les dispositions antérieu
res concernant l'impôt sur le revenu, cer
tains droits de mutation, droits d'enregis
trement et de timbre et d'autres taxes en
matière de contributions indirectes.

. UJS-. » «S— — —M. Masaryk est souffrant

Le président de la République tchéco
slovaque d*evait présider, hier, une can
tine-refuge pour soldats permissionnaires,
16, rue de l'Abbaye, mais, souffrant,
M. Masaryli avait dû se faire excuser. Au
cabinet du ministre des Affaires étrangè
res du gouvernement tchéco-sloyaque, où
nous nous sommes rendu,' le Chef de ca
binet de M. Benès nous a dit :

— Le président était souffrant hier ; vu
son âge et les émotions successives par
lesquelles il est passé, il n'est pas étonnant
que sa santé s'en ressente. Toutefois, son
état n'est pas grave. Une indisposition
tout au plus. »

Comment l'ouvrier rural

peut devenir fermier

D'ouvrier devenir patron, de simple ta»
cheron .rural arriver à la condition de fer»
mier et plus tard, peut-être, de propriétaii
re,' "ce fut un rêve ; le ministre du Ravir
taillement, M. Victor Boret, veut çn faira
une réalité. *

Cent millions ont été votés pour l'agri
culture ; c'est une belle, semeftpe»tfu'il faut
faire fructifier. *"*

Le ministre a pris pour coadjuteur dan»
cette grande œuvre M. Compère-Morel,
homme d'expérience, dégagé de toute af
finité bureaucratique ; il lui a donné le
titre de commissairegénéral à l'Agricultu
re. De leur collaboration sont sorties cer
taines innovations.parmi lesquelles il convient de mettre en relief le projet ainsi li
bellé : « Pour reprendre une ferme aban-
» donnée et la remettre en culture ». Le
moment est bien choisi Les terres délais
sées demandent impérieusement des bras
pour redevenir fécondes : où les prendre,
si ce n'est parmi les- soldats démobilisés ou
en passe de l'être ?

En quelques ligpçs, très nettes, M. Com
père-Morel' indique au propriétaire embar
rassé ce qu'il doit faire pour trouver unfermier.. Aux chefs de culture, aux valets
de ferme, à l'ouvrier rural laborieux, en
quête d'emplois, il dit les démarches à en
treprendre pour trouver une ferme ou une
métairie à leur convenance.

Les rapports s'établiront entre les inté
ressés, soit par le commissariat général
siégeant à Paa-Ls dans les dépendances du
ministère, soit en province par l'organe
des préfets et des comités départementaux
d'açtion agricole. Ainsi, plu? d'agences,
plus de bureaux de placement, plus d'inter
médiaires coûteux.

M»
Avant de franchir le seuil de la ferme,

le fermier doit se procurer des avances
pour acquérir le cheptel, les engrais, les
semonces, les instruments aratoires et as
surer le fonds de roulement indispensableà
toute exploitation. Tout lui manque, mais
voici que par des lois que j'appellerai paternelles l'Etat lui vient en aide, s'il est
jugé intelligent et capable. Les avances en
argent sont faites sans intérêt pour cinq
ans ; mais comme l'Etat est forcé d'atté
nuer son sacrifice, la somme prêtée seraremboursable à raison d'un cinquième par
an.

Comment sera fixé le chiffre du prêt
consenti par l'Etat ? Il ira jusqu'à 1.000 fr.
par hectare dans le cas d'une exploitation
complète, comprenant les bâtiments de cul
ture, les terres en prairie, etc. Pour les
parcelles isolées, les avances peuvent aller
jusqu'à 250 fr.

Deux dispositions, plus favorables enco
re sont prises, et c'est justice, pour les
pays-envahis. Dans ces régions,les fermiers
bénéficieront d'un prêt de 2,000 francs parhectare et auront dix ans pour se libérer.

Il faut savoir gré à- nos ministres de la
nouvelle école d'entrer dans la voie de l'u
tilité pratique. Jusqu'ici, on encourageait
l'agriculteur par des primes, des décora
tions. A.ujpurd'hui, le ministré sert d'in
termédiaire comme le fait le directeur d'une
maison dq commerce et l'Etat devient l'as
socié du chef de culture. L'argent confié à
l'exploitant fructifiera entre ses mains. La
ferme négligée sera remise en valeur pourle plus grand bien de 1a collectivité.

Les mesures que je viens d'exposer seront comprises par tous ceux qui ont été
élevés et qui ont vécu dans la culture. Ils
y spnt déjà préparés, car ils savent qu'à
la campagne le sort du travailleur est de
venu meilleur. Les salaires ont augmenté,
la nourriture est plus soignée, le logis plus
sain. Mais on ouvra à chacun d'eux unebien autre perspectiye : devenir fermier,
être maître chez lui, réaliser des bénéfices
et arriver par le travail et l'économie à acquérir un jour un lopin de cette terre qu'il
a fécondée.

H. GOMOT,
Sénalçur du Puy-de-Dôme»

L'acquittement général
dans l'affaire des métaux

Nous avons enregistré l'acquittementgénérai
qui- a terminé les cjébats de l'aflaire dite « des
métaux ». Ainsi a été démontré que les faits
reprochés à Mlle Berlandina, à M. le contrôleur Roty, fils du célèbre graveur, et graveurlui-même, et à l'adjudant Bertin étaient erronés. L'inanité de l'inculpation a donc été dé
montrée.

D'un autre côté, les débats ont établi que les
prétendus détournements de métaux au préju
dice de l'armée par les contrôleurs Roty et Ber
tin étaient non seulement faux, mais les enquêtes et dépositions des témoins ont prouvé
la plus scrupuleuse probife administrative de
ces contrôleurs

Il ne restait plus alors que La question de
hausse illicite, de ia vente des tôles et des mé
taux au-dessus des cours. C'est la principale
question que le 1er 'conseil de guerre avait à
juger. Or, après la déposition des témoins,
les déclaration1! faites par l'expert, M. Prestat,
commis par justice, les dépositions des indus
triels cités, h est résulté qu'aucun délit de ce
genre n'avait jamais'existé.Le premier témoin,
auteur de l'inculpation, l'ingénieur G..., a dû
lui-même rétracter à la tarre sa déposition,
primitive et reconnaître que les inculpés vendaient au cours réel et avec un bénéfice
moyen de T %. Ainsi, par les débats, l'inno
cence de Mlle Berlandina, des contrôleurs Roty
et Bertin est apparue clairement aux yeuxdes membres du 1er conseil de guerre qui ont
prononcé un acquittement, général. Cette af
faire a été défendue par d'éloquentes et techni
ques plaidoiries <!a M. le bâtonnier Henri-Ro
bert, Me Bloch et M? Arnaud, avocats.

,—.— .«ai a et-»
. .. ; >

L'abondance des matières nous oblige â
ajourner notre feuilleton LE NAVIRE IN
VISIBLE, par Arnould Galopin.

rEUlI-LETON <ïu Petit Journal au 15 Décembre 1918
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A< ES DE.FOUS
Scénario de Mme Albert DULAC

Films ûe la S'- ao» cinématographes HARRï
61. me do Chabrol. — Paris.

sixième épisode
HALLUCINATIONS ET REALITES
II. — Les trois corbeaux (Suite)
Parce que, répondit le maire, c'est la

nuit où la défunte marquise de Sombreuse
— Dieu ait son ^âme ! — vient rechercher
son cœur 1

— Cette nuit ?

— Oui... C'e3t le 5 du mois d'avril...
jour anniversaire de sa mort.. On voit
ben qu'c'est la première fois que vous
vous trouvez ici à c'te époque !

_-r- Eh bien, s'écria joyeusement- l'ingé-
nie*r, voilà l'occasion de faire ia connais
sance de la lectrice de la reine Marie-An
toinette !... N'est-ce pas votre avis ? ajou-
ta-t-il en se tournant vers ses hôtes.

Lola et son frère acquiescèrent de îa
tête gaîment,

. .— Certainement ! «corrobora P«dro, la
lectrice de Marie-Antoinette !... ce n'est
pas line visite ordinaire 1...

— D'ailleurs, réprit Gérard, vous n'igno
rez pas, monsieur le maire, que j'ai acheté
e_château avec ses fantômes...S'il n'y avait
jW.£2PZï1^.l_!îî_9A1y fie^Têrairionri iais. ~"

pas de fantômes, je serais en droit de
redemander mon argent !...

Le paysan leva les bras en l'air aveceffroi :

_
— Ne dites point ça, mon bon monsieur 1... Cela vous porterait malheur...

Venez plutôt coucher chez moi !...
Gérard se mit à rire-:
— Mais non, au contraire !... Il y a trop

longtemps que j'ai envie de voir de véri
tables revenants... puisque vous êtes sûr
qu'il en viendr" un cette nuit, je ne don
nerais pas ma place pour tout l'or du mon
de !... '

— Je voyons Len qu'vous ne me croyezpoint ! muraju»'a l'autre en hochant la tê
te, «ans cela vous ne parleriez pas ainsi!...
mais c'est cependant la vérité vraie...Te
nez, tout à l'heure, Hamseck, not' forge
ron... eh ben, il a vi. trois corbeaux voler
autour de la tour du château... C'est-y une
preuve, ça, oui ou non ?

— Volaient-ils à droite ou à gauche ? in
terrogea l'ingénieur avec une feinte gravité.

— A droite ou à gauche 1 répéta son in
terlocuteur cherchant à comprendre cequ'il voulait dire.

— Naturellement, mon brave homme
quand on croit aux présag-es, il faut le
faire dans toutes les règles !... si vos corbeaux volaient à gauchè, cela serait, eneffet, selon les traditions des auspices romains, un signe défavorable... Sinister
voulait dire gauche en latin... et de sinister
on a fait sinistre.:. Mais si, par contre,
ils_volaient h droite, nous devrions nous enréiouir au lieu de nous en .alarmer. !...

— Ma foi, monsieur, balbutia le maire
tout interloqué, essayant vainement de
prendre pied dans ce déluge d'érudition où
il était noyé, je n'en savons trop rien etj'allons le demander à Hamseck... Maisben sûr que c'était à gauahe, reprit-il, et
que vous feriez mieux de m'écouter et de
venir tretous passer la nuit ailleurs qu'ici.,
on vous dresserait des lits.. •

— Quant à cela, n'y comptez pas !... Les
nôtres sont excellents... Allons, monsieur le maire, reprit-il, en se levant"pourle congédier, nous vous remercions infinie
ment du souci que vous .prenez de nous,mais nous avins le mauvais goût de nepoint croire aux revenants et si vous voulez bien revenir chercher de nos nouvellesdemain matin, nous vous dirons comment
notre nuit s'est passée...

Et, tout en parlant, il le reconduisit dou
cement vers la porte.

Une_ dernière 'fois, le maire essaya de le
convaincre de la réalité de la légende del'aïeule de Somhreuse, mais çe fut peine
perdue.

Décidément ces Parisiens étaient d'incorrigibles sceptiques ! -Demeurés seuls, le frère et la sœur
,
seregardèrent un instant en silence ; puis

Pedro éclata de rire :

— Il en a de bonnes, le maire de Som-breuse ! s'exclama-t-i!... C'est extraordinai
re, cette crédulité qu'ils ont dans les campagnes... On n'a pas idée de ça !...

Mais Lola r" répondit pas. Elle était soucieuse. 'Cèjmis lin moment, majgré elle, les ca-

rôles qu'elle avait entenduesl'avaient trou
blé*.

Sans doute, elle ne croyait pas aux revenants, mais elle songeait, tout à coup(que, depuis quelque temps, d'autres pré
sages lui montraient que l'on ne jouit pastoujours du fruit ^e ses crimes et qu'il vient
une heure, à l'horloge de l'avenir, où sepaient ici-bas toutes les mauvaises actions.

Déjà, son mari l'avait abandonnée et sasouffrance, loin de s'apaiser avec le temps,
s'exaspérait encore de regrets impuissants
et d'inutile jalousie.

Etait-ce le commencement d'un change
ment de fortune et ne devait-elle point regarder sa destinée avec anxiété" ?

Gérard Dacier était remonté dans soncabinet de travail.
— Il n'en démord pas de ses fantômes, cebrave homme ! dit-il gaiement... Mainte

nant, allons dîner... Ensuite, si vous voulez, nous nous installerons ici et nous at
tendrons tranquillement la marquise, puis
que c'est par cette pièce, paraît-il, qu'elle
commence sa tournée à travers le manoir !...

Et ils passèrent dans la salle à manger...Tandis que Ye maire se rendait!» ainsi
chez l'ingénieur, une auto arrivait à Som
hreuse.

.Dans ce coin perdu de Bretagne les
touristes sont rares et elle aurait causé
certainement un grand émoi dans le vil
lage si, avant les premières maisons, elle
ne s'était arrêtée et n'avait éteint sesphares.

Une femme en descendit, fit quelques
cas et. avisant un paysan '' 1

— Je suis bien, înterrogea-t-elle, sur
le chemin du châtea-u de Sombreuse ?

— Vous n'avez qu'à continuer à suivre
la -rouie tout dré, r-épondit celui-ci. A cent
mètres d'ici environ, vous trouverez une
avenue bordée de chênes. Le château est
au bout.
.L'in&nnue revint alors vers son auto :
-r- Attendez-moi, commanda-t-eile à son

chauffeur, et ne bougez pas d'ici avant queje sois de retour...
A ce moment la lune sortit des nuages

qui la couvraient et enveloppa toute la
nature d'un rayonnement ol^ir qui eût
permis de distinguer les traits de la
jeune femme.

C'était Sylvia Patricia,
r*- Comme dans la légende, murmurait-

elle, Irène de Nombreuse vient chercher
son cœur... O Gérard, ajouta-t-elle, j'ai
maintenant la preuve que tu m'aimes tou
jours et je-veux enfin te récompenser de ta
fidélité !..

:Elle s'empressa de rentrer dans l'om
bre des grands arbres qui bordaient la rou
te et, ainsi dissimulée, se dirigea, d'un pas
rapide, vers le château dont elle aperçut
bientôt la silhouette massive dans l'hori
zon argenté.

III. — l.e fantôme
Comme il avait été convenu, après le dî

ner, les trois habitants du château de Som
breuse étaient remontés dans le cabinet de
travail,

Le repas avait été silencieux.
C'était en vàin que Pedroavait essayé de

l'égayer par ses saillies-habituelles ; unmalaise vaaùe eesait sur les convives,

cette appréhension inexplicable de l'incon
nu qui trouble malgré eux les plus scepti
ques.

Ils savaient bien que l'aïeple des Som
breuse ne viendrait point, ce soir-là, se
promener dans le château, et cependant,
ils ne pouvaient se défendre d'un petit serrement de cœur en y songeant.

— Tiens, s'écria Gérard, en approchant
de la fenêtre, le temps a changé tout à
coup... il va faire de l'orage... voilà *déjà
le vent qui s'est levé !...

— Belle nuit pour IeS fantômes l impartit
Pedro en riant... on ne saurait les imaginer
sans roulements de tonnerre et sanséclairs 1,..

— Que doit dire le maire ? ajouta Lola...
il nous croit certainement menacés des pi
res calamités !...

Mais, remarquant ia mélancolie qui contractait les traits de l'ingénieur :

— Ali ça ! 6'interrompit-elle,qu'avez-vous
donc tout à coup, mon cher ami ?... cettehistoire de revenants vous a-t-elle donc impressionné ?... Pensez-vous à la fin tragi
que de la marquise ?...

Mais Gérard secoua lr tête et, d'une voixattristée ;
1- Je songe à celle de sa petite-fille... il ya trois ans aujourd'hui, i'avez-vous oublié,

mon cher Pedro, que votre femme a dis
paru !... :

— C'est vrai, repartit le jeune homme,
un peu gêné, car il devinait un reprochediscret sous l'interrogation de son hôtec'est i'anni'-orsaire de ; mort... trois ansdéjà !... comme le temf«s marche vite !...

(A suivre.) GUY de TLIIAMOND
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LES CONDITIONS

mises à la prolongation

de l'armistice

Amsterdam, 14 Décembre. — On mande
de Trêves : -

Les conditions mises à la prolongation
de l'armistice stipulent que deux millions
cinq cent mille tonnes de tonnage allemand,
xe trouvant dans les ports allemands doi
vent placées sous le contrôle des Alliés, en
vue de pouvoir fournir des vivres à l'Alle
magne. Les vaisseaux resteront propriété
)allemande.

Les délégués hritanniqv.es ont exigé, la \

reddition du cuirassé Baden, en remplace
ment du Mackenseii, qui n'est pas en état.

M. Erzberger a protesté, mais les Bri
tanniques n'ont pas retiré leur demande.

Une demande de M-, Erzberger, relative
aux prisonniers dans VEst-africain, sera
[examinée. Le maréchal Foch y répondra
dans quelques jours.

L'emploi du nouveau tonnage « fournir
aux Allies sera contrôlé par la Commission
des achats de Paris, de concert avec la
Commission de répartition du tonnage et
des transports siégeant à Londres.

M. Erzberger a approuvé les nouveaux
arrangements concernant les transports et
Vemploi du tonnage allemand.

La remise des voies ferrées et du- ma
tériel roulant se fera sur la base des pro-

' positions allemandes et de telle manière
que les 5.000 locomotives, les 150.000 wa
gons et les 5.000 fourgons automobiles al
ler),dw< aient été livrés le 18 janvier 1919. —
(Ha.Y3=.)

Ils persistent à s'adresser

aux EtstS'Ums

Washington, 14 Décembre. — Le gou
vernement allemand, par l'intermédiaire
de la Suisse, a demandé aujourd'hui aux
Etats-Unis des renseignements officiels sur-
la date et le lieu de la Conférence de la
Paix ; il insiste sur une prompte réponse
dans la crainte du manque de vivres qui
s'accroît en Allemagne. — (Havas.)

Il n'y aura pas «le relâchement
du blocus pendant l'armistice

1 Washington, 14 Décembre. L'Office du i

comnjerce de la guerre u, annoncé aujour
d'hui qu'à partir <$i 10 décembre on pour
rait esporter, d'une façon-presque illimi
tée, les objets de i remière nécessité pour
l'Angleterre, la France, l'Italie, le Jfupon

et leurs .colonies. Il n'y aura pas de relâ
chement du blocus contre l'Allemagne pen
dant la période de- l'armistice.

Wilson à Paris

Nous avons revécu hier, sur les boule
vards, les joyeuses journées qui suivaient
l'armistice. Chaussées, et trottoirs furent,
dans l'après-midi et toute la soire, noirs
de monde.Des cortèges, des monômes d'étu
diants se succédèrent en chantant à travers
la foule. Partout, des chanteurs populaires
vendent les refrains connus, parmi lesquels
une marche nouvelle, « A Wilson... »

Depuis bien longtemps.
Monsieur le Président,
La France vous attend.

.
A la nuit, Paris s'était allumé splendide

ment. Des motifs lumineux décoraientles
maisons.
La foule as tolère pas

de notes discordantes
Dans ce concert immense, unanime de

joie et d'acclamations, très peu de notes
discordantes. C'est à peine si l'on peut si
gnaler un ou deux incidents créés par quel
ques groupes révolutionnaires et qui ne
trouvèrent aucun écho dans cette foule vi
brante et tout entière à son enthousias
me. Rue Drouot, à l'angle des boulevards
quelques manifestants arborent des pan
cartes : « A bas la guerre ! » en chantant
l'Internationale.

La foule se cabre et répond d'une seule
voix : « Vive la France ! ». Les pancartes
sont arrachées par les soldats et les mani
festants eux-mêmes, inquiets devant l'exas
pération qui s'élève, trouvent plus prudent
de crier à leur tour : « Vive la France 1 »

Même incident vers trois heures à l'an
gle des rues de Monceau et de Téhéran. La
foule qui n'entend pas qû'on lui fasse vio
lence malmène un peu durement ceux qui
tentent de jeter des notes discordantes.
Quatre manifestants, églantine à la bou
tonnière, et qui provoquèrent le tumulte,
sont conduits au commissariat- On les re-
îâche après procès-verbal. Ce fut tout.

Bans les théâtres
Il y avait matinée à l'Opéra-Comique. Au

milieu de la représentation, la direction a
intercalé une .fête patriotique : l'hymne
américain fut chanté par Mlle Richardson,
et M. AJlard, la Marseillaise. Sur la scène,
dont le décor représentait l'entrée du port
de New-York..avec la statue de la Liberté,
se trouvait, une garde d'honneur de vingt
soldats apiéricains. La même cérémonie,
toujours acclamée par le public, a été re-
nouvalée pendant le spectacle du soir.

A la Comédie-Française, où la soirée
était composée â'Antoureuse

,
$1.

-
Albert

Lambert fils a dit une « Ode de bienvenue
au PrésidenfWilson », d'Emile Bergerat,
M.Roger Gaillard a dit : « Stances à l'Amé
rique » dont il est l'auteur, la Marseillaise
fut chantée par Mme Weber et Mlle Made
leine Roch déclama « Hello », d'Edmond
Rostand. Enfin, l'hymne national améri
cain fut écouté par les. spectateurs debout.

La neutralité de la Hollande
fut une 'neutralité pro-boche

La Haye. 14 .Décembre. — A Ja seconde
Chambre, le révolutionnaire socialiste Van
Ravensteyn constate que pendant la guer
re, la Hollande a été entièrement sous
l'influence de l'Allemagne ; le ton de la
grande majorité des journaux était 1 ex
pression de ce fait et très peu de publicistes
ont osé s'opposer à ce courant 4'opipion.
Parmi ceux-ci, l'orateur cite les profes
seurs MM- van Haine), Kernkamp, Nier-

jneyer et lui-même, mais le chef du parti
social-démocrate, M. Troelstra- est absolu
ment germanophile comme presque tous
les députés.

La politique extérieure neutre n a pas
existé.

Notre neutralité n'a été garantie que par les
intérêts énormes et contraires des pays belli
gérants. Nos impérialistes chrétiens ont juge
que le seul moyen de conserver nos colonies
était de se rallier à l'Allemagne.

La catastrophe de l'Allemagne a jeté un
grand désarroijians ces milieux;

Et le Kaiser ?

L'orateur demande ensuite si le ministre
des Affaires étrangères a été informé que
l'ex-kaiser, avant son arrivée en Hollande,

a demandé s'il serait admis en Suisse tt
que la Suisse a refusé de le recevoir.

Il conclut que le gouvernementaurait du
exiger la-démission de to-us les ministres à
l'étranger qui se sont compromis pendant
la guerre. " V

Ua défçpseur des- Boches répond

Le social-démocrate M. Shaper exprime
ea sympathie pour la Ligne des Nations ;
néanmoins Cette institution pourrait deve
nir ' une machine de guerre si on en veut
faire une ligue d'entente en vue de ljpnnihi-
lation complète de l'Allemagne. /

En ce qui concerne le passage dçs Alle
mands à travers le Limbeurg, dit-il, l'attitude
de notre gouvernement est explicable, mais
puisque les Alliés l'ont mal interprétée, le mi
nistre devra être plus prudent dans l'avenir
et s'en tenir à la lettre des conventions.

L'ex-ministre, M. Lely, libéral,'défend le
cabinet précédent dont il a fait partie, con
tre l'accusation d'avoir manqué à la neu
tralité. Il prétend que ce cabinet s'est tou
jours tenu â l'observation du droit inter
national.

Or, dans une note communiquée à la
presse, la ministre des Pays-Bas, à Paris,
déclare d'ordre dé son gouvernement :

1° Que la Hollande n'a. à aucun moment,
fait-aurUn acte d'un caractère inamical envers
la Belgique :

Qu'à aucun moment et sous aucune for
me l'Allemagne n'a exigé de la Hollande la
fermeture de l'Escaut. Celle fermeture devait
avoir lieu ipso facto dés la guerre., comme
celle de toutes les voies traversant un terri
toire neutre, en ce qui concerne le passage de
navires, de troupes, ou de matériel de guerre.

C'est là la condamnation officielle de
l'autorisation donnée par le gouvernement
néerlandais concernant le ...passage des
troupes? allemandes par le Limbourg.

.
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Le voyage ch roi d'Italie à Paris

Le roi d'Italie arriver^, à Paris jeudi
prochain. Il sera accompagné de son fils,
le prince de Piémont.

Le voyage de M. L'.oyd George
à Paris est ajourné

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres, li Décembre. — Bien que la

plupart des journaux annoncent que M.
Lloyd George^ra à P^ris à la fin de cette
semaine ou au commencement de la sui
vante, rien n'est fixé jusqu'ici. Le séjour
du premier ministre est'nécessaire ici pour
lé règlement de (.entames questions inté
rieures. notamment de celles relatives à Ja

.
démobilisation. Il ira en ^ance quand les
négociations pourront Peinent commen
cer. mais Drobabiemît pas avant la Noël.

L'ANGLETERRE JET LA FRANCE

associées dans la joie du triomphe

Londres, 14 Décembre. M. Balfour.
secrétaire d'Etat pour les Affaires étran
gères, avait prié lord Derby de transmet
tre au Président de la République et au
président du Conseil, l'expression de ses
plus cordiales félicitations à l'occasion de
leur récente visite en Alsace "et en Lor
raine, -Et de leur donner l'assurance qu'il
partageait lui-même entièrement les senti
ments qu'ils avaient dû éprouver à cette
heure glorieuse de l'histoire de la France.

Pour répondre à la démarche de l'ambas
sadeur d'Angleterre, M. Clemenceau a
adressé à notre ambassadeur à Londres le
télégramme suivant :

! Le comte de Derby m'a transmis les aima
bles félicitations que M. Balfour l'avait chargé
d'apporter à M. le Président de la République
et a moi à la suite de notre récent voyagaen
Alsac« et en Lorraine.

Je vous prie d'exprimer à M. Balfour mes
plus vifs' remerciements pour cette démarche
amicale à laquelle la France sera profondé
ment sensible. Durant les inoubliables jour
nées que je viens de passer à. Metz et à Stras
bourg, ma pensée reconnaissante n'a jamais
cessé d'associer l'Angleterre et la France dans
la joie du triomphe que nous devons à la vail
lance de nos armées et à. l'alliance indestruc
tible de nos deux pays.

Signé : g. .(^emenceau.

Un complet bolchevik
contre M. Clemenceau ?

Genève, 13 Décembe. — La. Tribune de
Genève annonce qu'un attentat aurait été
ourdi à Lausanne par des partisans de Lé
nine et de Trptzky contre M. Clemenceau.

Deux bolcheviks auraient réussi à passer
la frontière française pour mettre ce pro
jet à exécution.

.
'
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Le matériel de chemins de fer
livré par l'Allemagne commence

à arriver
Dunkerque, 4i Décembre. — Le matériel

de chemin de fer livré par l'Allemagne
commence à arriver â Dunfcerque.

Deux trains, composés de wagons de
marchandises| livrés, sont déjà en service
à la gare maritime.
Des conseils de soldats demandent

une réunion du Rsicfcstag ailleurs

qaa Berlin
{Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 14 Décembre. — Les Conseils de
soldats de la .17° armée et de l'état-major
de la 2e armée se sont, suivant VAugsbur-
ger Abend Zeitung, prononcés catégorique
ment pour une réunion du Reichstag dans
une ville autre que Berlin.

La ligue de la patrie allemande
dissoute

(Du. correspondant d,u Petit Journal)
Zurich, 14 Décembre. — Sous le titre :

« Encore un cadavre », le Vorwaerts an
nonce que la Ligue de patrie allemande,
fondée par Tirpitz, a décidé sa propre dis
solution.
La rentrée de " la garde " à Berlin

provoque des incidents
Berne, 14 Décembre. — On signale qu'à

l'entrée à Berlin des troupes de la division
d'infanterie de la garde, qui a eu lieu le
13, il s'est produit des incidents,,assez gra
ves sur lesquels, d'ailleurs, on ne donne
que de maigres renseignements.

Cette, manifestation est dirigée contre le
groupe Spartacus. — (Havas).

Crise ministérielle en Norvège

,
Christiania. 14 Décembre. ^ Le ministère

Knudsen, mis en minorité, démissionnera
avant la convocation du nouveau Slirtirur.

EN TERRITOIRES OCCUPÉS

LES BRITANNIQUES

franchissent ie Rhin

14 Décembre, soir. — Nos avant-gardes,
complétant l'occupation de la tête de pont de
Cologne, ont atteint, hier, la ligne générale
Obr-Kassel-Sealscheid-Est de Hohkeppel-
Olpe-Solingen-Nordde Hilden. — (Officiel
britannique.)

{De notre correspondant de guerre
accrédité aux armées britanniques)

Cologne, 12 Décembre. — Plus on va,
plus les observations qui vous frappèrent
dès le début s'accentuent. L'Allemagne ne
comprend qu'elle est vaincue que lorsque
sur ses pavés elle entend sonner le pas
des vainqueurs. Ainsi, il en fut à Cologne.

Souvenez-vous un moment de la ligne
IJindenburg, des formidables jours de
guerre de septembre et octobre, alors que
craqua la dernière muraille ennemie.-Ré
sisterait-elle,s'eiïondrerait-elle?Ce fut l'Ein-
goissante énigme de ce temps. Elle tomba.
L'un des premiers succès qui décida de sa
chute fut Drocourt-Quéant, la charnière.
C'est l'Anglais Fcrguson qui le remporta»
La prise de possession de Cologne
C'était lui, hier, qui, à Cologne, arri

vait. Arriyait faire la loi. Il fit son entrée
par la gare venant par train. La posses
sion fut immédiate- De suite, sur les murs
fleurirent les affiches blanches ; elles
étaient signées Plupier, commandant d'ar
mée, la deuxième armée, celle qui occupe.
Rien de nouveau dans ses articles que les
mesures ordinaires du vainqueur : inter
diction de la circulation, fermeture des
établissements à sept heures du soir, sup
pression des journaux ; des avertissements
da soumission suivaient. Cologne, qui,
comme toutes les villes allemandes, avait
reçu ses troupes battues sous les fleurs,
commença à saisir la signification de l'ar
mistice. Le soir, la fête tomba, on n'en
tendit plus dans la HQhestrasse les argues
de barbarie ;. les tirs, distraction natio
nale à l'égal du cinéma, ne brûlèrent plus
de poudre, les gens s'enfermèrent, les
poings se rongèrent : villes de Belgique,
villes de France martyrisées ! une fois en
core dans la personne d'une cité de sept
cent mille âmes, vous étiez vengées J.

Le lendemain et aujourd'hui 12 décem
bre 1918, flammes de la lance au vent, la
cavalerie de George V apparut. Elle était
reluisante comme pour une parade de ga
la. Les chevaux, tous le poil fait et choisis,
les cuirs passés au velours, les hommes ra
sés-d'une demi-heure. Mer. m sans soleil,
car il pleuvait, elle resplendissait. Elle ne
faisait pas une vaine entree, s'exposer dans
un défilé- n'était pas son programme, elle
ne s'arrêterait pas ; Cologne pour elle n'é
tait pas un but, c'est plus loin qu'elle al
lait. Pe même que tomba la muraille Hin-
denburg, l'autre, le grand fossé national,
le Rhin, allait s'écrouler. Cologne n'avait
pas mis ses volets comme d'habitude, Alle
mands et Allemandes circulaient Ce n'est
pag la sensibilité qui les étouffera.

Le passage s'opéra par le pont Hohen-
zollern, grand pont de Cologne, A la tête,
je vous l'ai déjà dit, Guillaume Ier ; à
gauche, Guillaume II, à cheval et en
bronze, partent sur la Gaule. Juste au-des
sous de. la statué 4U Guillaume vaincu
s'étale une terrasse. Plumer, le vieux, le
rude Plumer, et, derrière lui, en casquettes
à bande routge, cent officiers de son état,
major pour assister à l'acte historique, par
hasard, ont choisi cette tribune. Au fond,
du côté d'où viennent les vainqueurs, la ca
thédrale tout entière vue par son chevet,
entre la cathédrale et la montée du pont,
haie d'Allemands, f»uis le pont avec ses
deux Guillaume. En avant.

" Sambre-fet-Meuse"
devant les Guillaume

La fanfare est sur la première arche, elle
n'en bougera pas, la voilà qui attaque :
c'est Sambre-et-iîeuse. Si le Rhin poufait
parler je lui aurais demandé son impres
sion. Sabre au poignet, les cavaliers de
Londres, d'Ecosse, des comtés, franchis
sent le fleuve. C'est un ensemble sur qui
les photographes se précipitaient affamés-
C'ëst celui de la terrasse et de ce qui la
surplombe. Ce qui la surplombe c'est Guil
laume II, il détourne du spectacle sa,tête
dé bronze, ce n'est pas qu'il a honte, c'est
qu'il ne voit ni ne comprend rien, c'est du
moins ce qu'explique le geste de son bras
droit qui à toute la Germanie dit : suivez-
moi. En dessous, de plain-pied avec la
terre, sur la terrasse, est plantq le drapeau
anglais, l'entourant les cent casquettes
rouges, devant ces casquettes, Plumer qui
salue et à côté de Plumer le petit chien
blanc du général, sur son derrière. Les ca
valiers sans arrêt passent. La fanfare
change de carton, c'est maintenant l'air de
Faust, gloire immortelle de nos aïeux. Ça
c'est pour les mânes de Guillaume Ier.

Les
cavaliers passent, chacun sur son visage
porte toute la dignité de l'Angleterre. De
voir une armée qui quatre ans se battit,
des hommes aux chevaux et au matériel si
éclatants, les Boche ; qui regardaientcrot
tée partir la leur en ouvrant la bouche.
Jusqu'au- haut du manche du fouet qui
toute fraîche a sa petite bague blanche au
ripolin. Yeux à droite hurle à ses soldats
chaque chef d'escadron quand il arrive de
vant la terrasse, si. bien que les autos mi
trailleuses ont elles-mêmes entendu, elles
n'ont pas d'yeux, mais le moment venu el
les tournent vers Plumer en signe de salut
leurs canons de fusil et Guillaume est juste
derrière Plumer, ce qui est très amusant.

Nous sommes de l'autre côté, le Rhin est
franchi, encore inente kilomètres à-couvrir,
la victoire se précise ;-il fallait ça.

Albert LONDRES.
'

Arr-— tt 'gf •A travers Paris
-

L'affaire cîu-boulevard de Beîleviife
Les deux policemen américains dans l'affaire

dont nous avons parlé hier, procédaient à l'ar
restation de deux soldats nègres américains
déserteurs.L'un de ces derniers a pris la fuite.
L'autre a été arrêté et conduit à la Petite Ro
quette.

L'agent Comtesse, doni--fétat paraissait irès
grave, a été opéré. On a constaté que la balle
qu'il avait reçue 'à l'abdomen, avait glissé sur
la peau et était allée se perdre dans la cuisse ;
l'abdomen est intact ; il a passé une bonne
nuit et son état est satisfaisant. L'état de l'agent
Vuillemenotn'inspire aucune inquiétude.'

Collision de tramways
Une collision s^est produite hier entre deux

tramvays de la ligne a Hôtel-de-V'ille-Passy »

et Saint-Cloud-Louvre », à l'aiguillage, quai
du Louvre* près du pont des Art.s. Quatre per
sonnes ont été blessées : M. Emile Romby,
56 ans, peintre, 63, rue Monge, blessé à la
jambe gauche ; M. Louis Chéreau, Ï7 ans, étu
diant, 40, rue Singer, blessé au nez ; M. Mar
cel Dupont, 27 ans. 9 bis, chaussée du Pont à
Boulogne, blessé à la baain droite ; Mme Du
pont, contusionnée à la tête. Après pansement
dans une pharmacie, ces blessés ont rejoint
leurs domiciles.

ET A FRANCFORT

la vie continue
{De noire envoyé spécial accrédité

aux armées françaises)
Hoechst-sur-le-Menin, banlieue de Franc

fort, 13 Décembre. — Les armées alliées
poursuivent, seloji les conditions de l'ar
mistice, leur marche d'occupation à tra
vers le territoire ennemi. L'avance s'est-
faite par étapes successives.

Les troupes du généiral Mapgin, dont
l'axe de marche en direction de Francfort
était sensiblement nord-nord-est ont occu
pé militairement les anciennes régions
minières françaises couvertes d'usines de
la vallée de la Sarre, notamment,les gros
centres industriels de SarrèbrucÈ, et.de
Sarrelouis. A l'heure actuelle, les villes
d'Qttweiler, de Birkenfeld, d'Oberstein, de
Kiry, de Kreuznach et de Bingen sont bour
rées de soldats français. Nos avant-gardes
sont entrées hier dans Miayençe et poussent
vers Francfort-sur-le-Mein où elles doivent
stopper;

Partout, la population
c
.accepto d'un œil

.indifférent, jamais hostile, le nouvel état
de choses, Derrière les fenêtres, lçs visages
regardent curieusement l'impeccable défilé
des colonnes d'artillerie et d'infanterie,; les
gamins aux casquettes bizarrement colo
riées font même cortège à nos soldats, sui
vent les convois, rectifient la position et sa
luent la ipiaïq à la visière.Peu de gens dans
les rues. Par contre, dans l'encadrement
des portes ou des baies se pressent,de nom-
hreux visages. Les tramways continuent à
circuler,, charriant leur masse humaine
qui se rend à ses affaires. Sur les places,
les

.
multiples statues en bronze de Bis

marck, coiffé du casque à pointe, se dres
sent toujours et semblent regarder,- éton
nées, l'écoulement lent et bien ordonnancé
des régiments q\:i passent -sans trêve à
Mayence. Les agents de police aux capotes
noires très longues avec leur, casque sur la
tête si promènent dans les, rues comme au
paravant. Les devantures des boutiques
sont allumées ; certaines sont encore très
bien fournies ; ce sont celles où l'on vend
de la quincaillerie, des cartes postales, du
papier, des articles de parfumerie ; d'au
tres sont vides : les houchers, les boulan
gers, les fruitiers -et marchands de légumes
manquent de provisions. Le savon et le
chocolat sont introuvables.

La vie dans un hôtel de Francfort

Je suis descendu an Central-Hôtel pour
dîner. J'appelle le garçon qui s'incline de
vant mon uniforme en tendant le dos et
bondit sur ma valida comme un automate
qui, brusquement, se déclenche- De^ac^ la
table où je prends place, une nappe en
papier et une serviette'également en,pa
pier. Une bonne m'apporte un potage de
farine d'avoine, d'ailleurs assez bien pré
paré et qui est'mangeable, puis une tran
che rouge, de, jambon noyée dans une
sauce noirâtre avec des pommes de terre :
c'est tout le dîner. Une chope

-
de bière,

un ersatz de café atroce sans sucre :
10 marks.... Demain j'irai voir ailleurs 1

Sur le pont de Kastel qui enjambe, le
Rhin, des factionnaires français sont
l'arme au pied. Au loin, les chepinées d'u
sines crachent des panaches dé fumée. Le
travail se po.ursuit. Des vapeurs, des ba
teaux de tout genre, grands et petits, sil
lonnent les eaux du fleuve ou s'affalent
sur les berges dans un tourbillon fébrile.
Des sirènes hurlent. Des ouvriers, leur pe
tite gamelle individuelle à la main, s'en
vont au travail. La vie normale continue.

Lieutenant Fernand Marson-

CE QUE DIT
LA PRESSE

LES DEUX TOASTS
Du Figaro (M. Alfred Capus) :

On ne peut imaginer de plus nobles accents
et de plus raisonnables que e«ux des toasts
de l'Elysée. Les présidents des deux grandes
Républiques ont posé en quelques mots, d'une
manière saisissante, le problème de la
tel qu'il se présente dans la phase actuelle.

Du Caulois (M. Arthur Meyer). :

Nous tous, ayons confiance dans ce grand
citoyen, au visage noble .et grave, a l'œil
rayonnant, au visage épanoui,,au geste cor
dial, au large sourire, qui nous a-imera plus
encore quand il nous connaîtra davantage,
en nous voyant de plus près. Il nous a aides
suivant sa forte expression, à gagner la
guerre de rédemption. Avec lui, nous gagne
rons la paix de la sécurité pour le monde et
de la liberté pour les peuples.

De la Petite République (M. Louis Puech) :

Le Président Wilson restera, quoi qu'il
advienne, le- protagoniste et le précurseur
d'une des plus grandes révolutions morales
qui aient transformé la mentalité des peuples.

De l'Humanité (M. Marcel Cachin) :

Le Président Wilson affirma devant nous à
nouveau avec fo^ce que notre but commun,
notre espérance commune était d'assurer pra
tiquement les- garanties nécessaires pour une
paix durable. 11 nous faut ensemble travailler
avçc foi à cette œuvre immense. C'est le de
voir étroit des esprits généreux dans tous les
pays ; ils doivent y rester fidèles ; s'ils y man
quent, les sacrifices sans nombre de ces an
nées tragiques auront été vains.

Nous sommes tous autour du glorieux Pré
sident pour tenter avec lui la sublime aven
ture.

De la Lanterne (M. Georges Parsot) :

C'était hier la fête de la Paix.'
Si les ouvriers, les soldats, les artisans, les

bureaucrates, les victimes de la guerre avaient
la joie au cœur, c'est qu'ils pouvaient enfin
contempler l'homme de la paix universelle.

De l'Homme Libre :

Une immense clameur de .gratitude et d'es
poir, unanime et spontanée, peu de discours
mais des mots sincères et pensés, la récipro
que volonté de deux nations de donner au
monde la paix dernière, s'exprimant par le
peuple, par les soldats, par les chefs égale
ment près les uns des autres,* telle ïuit cette
journée qui scella par Paccuejl triomphal d'un-
gra,nd homme plus que l'alliance de deux
Etats, l'union intime et vivante de deux dé
mocraties.

Les financiers Rochette et Carfconneau
en pplica correctionnelle

Une armée permanente
subsistera en Angleterre

(Du correspondant du Petit Journal)
Londres, 14 Décembre.' — La question

militaire qui passionne beaucoup l'opinion
anglaise, ainsi que le montrent les discus
sions électorales, sera résolue, comme l'a
déclaré le premier ministre, dans le secs
de la suppression du service obligatoire, le
quel disparaîtra dès la signature de la
paix.

Cela-ne signifie pas la suppression de
l'année permanente, car l'Angleterre aura
toujours besoin d'une armée assez impor
tante.

Suivant les informations que j'ai pu re
cueillir, les préférences du gouvernement
anglais iraient au retour à l'ancien état de
choses, au rétablissementdu volontariat.

Toutefois les conditions des engagements
seraient modifiées et la situation matériel
le et morale des engagés volontairessensi
blement améliorée. Cependant, jusqu'ici,
les détails dg la nouvelle organisation mi
litaire n'ont pas été arrêtés. Mais notam-.
ment la fixation de l'effectif de la pouvejle
armée en temps de paix déipend des déci
sions de la conférence de la paix. — F. H.

.i ..ma» ——1—,—.Courrier des Théâtres

Spectacles de la semaine :
OPERA. — Mardi. 7 h. 1/2, Thaïs. — Jeudi,

7 h. îii, Guillaume Tell. — Saaiedi, 7 h. 1/2, Cas
tor' et Pollux. — Dimanche, 7 11. 1/2. Fausi

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi, 7 ta. s/i. ISO?,
Le. Chandelier. — Mardi, 7 h. 3/4, Les Marionnettes.
— Mercredi. S 11. 1/2, Amoureuse

. — Jeudi, 1 U. 1/2,
L'Ami frtlz. Les Fiançailles, nomma Xationql U.
S. .1. ; 7 11 3/4, Esope, L'Klç (le la Sainl-Murlm. —Vendredi, 8 Ji. 1/2, Amoureuse -- Samedi, 7 U. 3/4,
2",a' aimiversire de la naissance de Racine, Les Plai
deurs, Eslher

. — Dimanche. 1 h. 1/2, tes Uns et ies
Autres, La Fille de Roland ; à 8 h. 1/2, Amoureuse.

OPERA-COMIQUE. — Liindi. 8 h., La',;n,i$. —Mardi, S h. 1/4, La Tosca. — Mercredi, 8 h. 1/4, Le
iioi d'Ts — Jeudi, l h. 1/2, Carmen ; i h. 1/2
Marouf. — Vendredi, 7 h. 3/4, Les Conlesi d'Iiofi-
mann. — Samedi, 7 h. 3/4, Sapho.

ODEON. -r- Lundi soirée, Carmosine. — Mardi
soirée, Musotle, M. Finpin. — Mercredi soirée, l-e
fcirlllon du Foyer. — Jeudi matinée. Iscrènice Cris-
Vin rival de son maître ; soirée. Bertrand et Ra
ton. — Vendredi soiree La chartreuse de Parme —Samedi matinée, Musolte, Le Aledecm malgic lui ;
soirée, Cabotins. — Dimanche, matinée et soirée.
Cabotins.

ÏRIANON-LÏRIQUE. ~ Lundi, 8 II. 1/4, Véroni
que. — Mardi, s il., Miss H^elyell. — Mercredi, » ji-.
Les Noces de Jeannette., Galatlue. Jeudi 2 h. 1/4,
Les Dragons de Viltars 8 h.. Maison û vendre,
Voitures versées. — Vendredi, 8 !i. 1/4, La Vivan
dière. — Samedi, 2 11. 1/4, Véronique ; 8 h. 1/4,
Les Cloches de Corneville. — Dimanche. 2 h. 1/4
Maison d vendre, Voitures versees ; 8 b. La Mas
cotte.

vvv
COMEDIE-FRANÇAISE. — Nous avions fait pré

voir la nomination de trois nouveaux sociétaires ;
depuis hier, c'est qtticiel pour M. L» Roy à partir
du 1« janvier prochain et de Aimes Suzanne I)e-
voyod et Ernilienne Dux à dater du t'r janvier 1920.

I vw
AU THEATRE REJANE. — Nom image, la belle

œuvre ,stti M. Henry Bataille, sera jouée jusqu'au
dimanche 22 courant inclus, en raison de l'alflu-
ence provoquée par l'annonce des dernières de ce
remarquable spectacle.

wv
LE THEATRE pu CHATELET annonce les 7 der

nières représentations de La Course au bonheur.
La dernière matinée et la dernière soirée seront
données jeudi. gameOi à 2 heures, répétition géné
rale des Millions de l Oncle Sum, pièce à grand
spectacle, en 28 tableaux de M. Henry de Gorsse.

La première représentation- aura lieu le soir

* vvv
VARIETES. — Aujourd'hui, deux dernières de

La Dame de Monte-Carlo. A partir de demain,
relâche pour les répétitions d'ensemble dé Rho-

opérette à grand spectacle de MM. Paul Fer
rier et de Cho.udens, musique de t.ouis Ganne.

wv
L'HEROÏQUE, chorale des Mutilés, de la guerre,

donnera aujourd'hui, à 2 h. 1/2, salle des Concerts
du Conservatoire, une matinée artistique. Cent exé
cutants sous la direction de M. Maxime TluHpan.

vw
BIENFAISANCE. — Aujourd'hui, à 2 lieures,

concert-matinée organisé par l'oeuvra pour nos
sçeurs, pour la Lorraine libérée, ses sinistrés et
ses soldats, 98, rue de la Victoire. Au programme :
Mlle b

.
Dussane, Madeleine Roch, Andrée de Chau-

veron et Nlzan, de la Comédie-Française ; Mlle
Marié de l'isle, Marie Beyer, Lucy Vauthrin, M.
F. Fraucell, de l'Opéra-Comique ; Mlle Lise Bçrty,
fles'-Variété» ; MM. Dominique Bonnaud, Lucien
Koyer, George Chepfer, Léon Michel, Mme Hélèpe
Jourdan-Morhange, violoniste- ~

En l'honneur

GRANDS HBË5IDENT

Gâlas Wilson
Aujourd'hui Aujourd'hui
MATINÉE et SOIRÉE

les hymnes nationaux des alliés
seront chajutes aux deux seprésentationspar

Mlle Lucy PERELLI
MM. TKOMBETTA - OLIVER

HIUNZI et BAKBHMIST1NGUETT
CHEVALINE

SAINT-GRANIER — OYRA
et DOKVILI.E

IES 76 IIUEK'S «SIS — M 200, Mis MIS FHJSS U tlW
DANS LA MERVEILLEUSE REVUE

= S» A - le* X - 3Ei: 3E - 3RL I =
LE PREMIER ORCHESTRE AMERICAIN

Les débaLs de l'affaire du financier Rochet-
te et de son complice Carbonneau, poursuivis
pour escroqueries et infraction à la loi sur les
sociétés, se sont engagés hier devant la 10®

chambre correctionnelle, présidée far M. Ley-
det.

Rochelle, qui est en yntforme et finit de
purger la peine à laquoQe il fut condamné
pour insoumission, apparaît cassé, vieilli, la
barbe longue.

En quelques mots, le président Leydet a
rappelé la situation juridique de Rochetle,
après quoi, Carbonneau, intervenant, a rappe
lé qu'arrêté ces jours, derniers, il n'avait pu i

préparer sa défense avec son avocat, M« Henri- :
Robert. Dans ces conditions, M0 Maurice Bor- j

nard, le défenseur de Rochetle,-a demandé la ;

remise a vendredi des débats, ce gui lui a !

ét4 accnrdia îw le tviimna' ' I

wv
p— NOUVEAU CIRQUE—

AUJOURD'HUI, MATINÉE ET SOIRÉE f
DE CALA f:

PÉLISS1ER IBENEVOL
le roi des comiques I le plus fort spirjte

BERGERET .= KUSSV « DORMONDES
£2 0 attractions

aanw» Location de 11 heures à 19 heures «a»
Vvv '

FOLIES-BERGERE — Les deux représentations
de gala données liier à l'occasion de l'arrivée du
Président Wilson ont été triomphales.

Aujourd'hui, en matinée et soirée, avec la revue
Zig-Zaa 1 (Gutenb.- (H f.9).

wv
OLYMPIA. —r Aujourd'hui encore, tu matiuée et

en soirée, hommage sera rendu à notre illustre
hôte, le Président Wilson. II est prudent de retenir
ses places en location (Central 44-68).

wv
CONCERT MAYOL. — Matinée et soirée. Prince

liigadin et sa troupe. Partie de concert, 25 artistes,
wv

GAEMONT-PALACE, 2 h. 15 et 8 h. 15. —
V
-G'è Froufrou, avec Francesca Bprtini ; Chariot

fait une Cure.
wv

CIRQUE MEDRANO, 2 11. 1/2, matinée.

Programme des Spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Roméo et Juliette.
Français, 1 h. 1/2. — Esope, Les Femmes Savantes ;

7 h. 'i0, la Marche Nuptiale.
Opéra-Comique, 1 h. 1/2. — Le Barbier de Séville,

Cavaileria ttustlcaua ; 7 h.-l/2'; Manon.
Odéon, 2 h. : 7 h. 3/4. — Bertrand et Raton.
Vaudeville, 2 h 1/2, 8 h. 1/2. — La Revue de Paris
Réjane, S h. 1/2. 8 t. 1/2. — Notre Image.
Ohâtelet, 2 h., 8 h. — La Course au Bonheur.
Sarah-Bernhordt, 2 h., 8 li. — L'Aiglon.
Oalté, 2 H. 1/4. — Le pré aux Clercs j 8 h., La

Vivandière. 1

Variétés, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — La Dame de Monte-
Carlo. ;

Palais-Royal, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — l.e Filon.
Scala, 2 h. 1/2, 8 h. 1/4. — La Gare Régulatrice,
«ntoine, 2 h. 1/2. 8 Ij. î/2. — l.e Traite d'Auteuil
Benaissanca, 2 h.1/2. 8 11.1/4.— Cbouuuet'te et son as
Porte-Saint-Martin, 2 h., 8 h. — Samson
Gymnase, 2 h. 1/2, 8 h. l;2. — La Vérité toute RUS.
Bouffes-Parisiens, 2 h. 3/4, 8 h. 3/4- — Phi-Phi.
Athénée 2 h- 1/2. S h. 1/2. — Le Couché de la Mariée
Ambigu, 2 h 1/2, 8 h. 1/4 — La Femme et le Pantin
Edouard VU. 2 h 3/4 ; 9 h. — Daphnis et Chloé.
Trianon, 2 h. — La Juive ; 8 h.. Les Dragons de

Villars.
Qpjazet, S h. 1/2. — Lo Tampon du Caplston.
Oksr.y, 2 h. 1/2, 8 h. 1/0. — Contrôleur des Wagons-

Lits.
Qrand-Culgnol, 2 h. 1/2, 8 h 1/2. — Le Viol.
Monccy, 2 h. ; 8 li. — La Tour da Ncsle.
Th. des Arts. 2 tu 1/2, 8 h. 1/2. — Beulerr.ans fi

Marseille.
Folles-Borgère, 2 h. 30, 8 h. 30. — Zig-Zag, revue.
Anollo, 2 h. 30. 8 h S0. — La Reine Joyeuse, onéret
Casino de Paris,~2 h. 1/2, 8 U. 1/2. — Pa R1-K1-R1

revue.
Olympia, 2 h. 30, 8 h 30 — Spectacle de muslc-iiall
Gonceri Mayol, 2 h. 30, 8 h. 30. — Prince Rtjradin
Nouveau-Cirque, 2 h. 30, 8 h 15—20 attractions
Méiiraoo, 2 li. 30,>8 h.- 1". — Attractions variée-''
Emnire, 2 h. 30, 8 h. 15. — François les Bas Blèus.
PanthAon fia la Oue-re, 148. Université. 9 à 16 h.
Pathé-Palncc, 3 k 11 h. — Le gouvernement à i

liij mjû . ÏVuua i 1 Oh 3(1. S h. 3Q. MetZ.

i!illllllil!li!lll!!!l!IiHiliii!ll!iI!aii
Mous recommandons à tous les ma

lades de l'intestin, et en particulier à
ceux qui souffrent d'entérite, la <Jésin-
fection de leur intestin, comme condition
essentielle pour l'amélioration rapide de
let état et pour la guérison complète
par la suite.

La moindre indisposition dë-l'ir-le^in
provoque un envahissement de putridités
dans le sang, qui infectent tout l'orga-
nisme'et occasionnent les plus graves
maladies du foie; des reinç, de la vessie,
dî l'estomac, du coeur et du cerveau.

régime alimentaire approprié,
il faut imposer l.e traitement quotidien
par les comprimés d 'Entéricure, qui
constituent le désinfectant par excellence
de l'intestin. La dose habituelle peut va
rier, suivant la gravité ou l'ancienneté
de la nraladie, de 2 à 6 comprimés,
à prendre immédiatement après chaque
repas, et cela de façon continue et régu
lière. VEntéricure se trouve dans toutes
les bonnes pharmacies et au dépôt,
111. rue du Mont-Cenis, à Paris (Labo-
çatoirç du D r Gustin). Envoi franco
contre timbres ou mandat de 5 francs,
impôt cpmpris. Il n'est pas fait d'expé
dition contre rembQursement.
illitHlf[|l!friII[[Iii!!!!!l!!!!l!ilfSli!!!i!!If!!lllll£I

NOUVELLES DIVERSES

——- Un décret paru hier au Journal officiel
nomme M. 'Ghocame, préfet de l'Aisne, con
trôleur généra] des opérations de reconstitu
tion des régions envahies ou atteintes par les
laits de guerr:.

Sous la présidence de M. Ghiesa, mi
nistre de l'Aviation italienne, un banquet sera
oflert aujourd'hui, à midi et demi, rue Favart,
à l'as français Fonçk et à l'as italien le lieute-

-nant-colanei Piecio.
—- La Semaine Beliqieuse de Paris an

nonce que le cardinal Amette estime qu'il y a
lieu de célébrer la messe de minuit cette an
née dans des églises où l'on avait coutume de
le faire' précédemment, à moins d'empêche
ments exceptionnels 4

——- Le préiet de poiiee a reçu do M. Fon-
tarce, directeur de l'Heure

,
mille francs pour

les familles des agents Leearoux et Cazeau,
tués dans l'accomplissement de leur devoir.

—— Les veuves de giierre ayant des enfants
à, leur cha/rge, les m-uitilés et blessés de guerre,
réformés n° 1 et 2, exerçant à Paris le com
merce de l'épicerie, s'ils désirent vendre des
denrées municipales, sont priés d'adresser une
demande écrite au Syndicat de l'épicerie frai>
çai-se, 32. rue du Renard. Deux ou. trois mai
sons par quartier seulement seront chargées
de cette répartition.

—- Sur l'initiative du ministre de l'Instruc
tion publique et des Beaux-Arts, il a été cons
titué une commission interministérielle char
gée de préparer et d'examiner les projets des
fêtas et. cérémonies officielles qui seront orga
nisées à l'occasion d.e la victoire. C'est à cette
commission que devront être adressas toutes
tes communi-oatioiis et projets relatifs à l'or
ganisation d£ ces fêtes (Adminisli'asttoB. des
Beaux-Arts, rue de Valois).

—r~- L'exposition des travaux, des dons et
des jouets offerts par les enfants des écoles
de Frainoe à leurs petits camarades de' nos
villes martyres aurçt lieu aujourd'hui, de 2 h.
à 4 heures, 72, avenue des Champs-Elysées,au
« Secours d'urgence dans les régions libé
rées ».

Change des marks rapportés
par les prisonniers de guerre

Les prisonniers $e-guerre appartenant à l'ar
mée française rapatriés, actuellement permis
sionnaires, en congé de convalescence, réfor
més ou libérés, qui auraient encore des fonds
allemands en leur possession, numéraire ou
papier, sont invités à se préscoter pour les
changer à partir du 14 décembre et avant le
20 décembre inclus, délai de rigueur, dans un
dépôt de corps de troupe.

La liste des dépôts est affichée dans tous
les bureaux de poste.

Ils seront munis de pièces attestant leur si
tuation de prisonniers \de guerre rapatriés.

L'échange portera sur les espèçes suivan
tes :

A. — Billets de la Reielisbajilc, de la ReicJiskassa
et tles Dartohnstassan.

B. — Monnaie métallique, y compris les mon
naies de 1er et de zinc.

C. — Bons de camp.
D. — Reconnaissances de dettes iejnis«s en rc.pré-

Sgptatioia du montant du pécule.

CYCLISME
Au Vitodrome cS'Hi*er. — Aujourd'hui, à 2 h.,

réunion avec le programme suivaaut -. course de 20
kil. à l'américaine devant opposer fc recordman
du inonde, Oscar Egg, seul, à 8 équipes de 2 cou
reurs se relayant à volonté, avec classement par
addition de points ; Grand Prix de Passy, épreuve
derrière motos, en deux manches ûe 20 et 30 vil.
avec Deryytt-.i', Bruni et CoLombatto ; match poul
ie Brassard poursuite entre Bertlieit (détenteur) et
Mantelet ; Prix des Arts-Libéraux, vitesse et course
de primes.

FOOTBALL RUGBY
La Cou^e de Paris. — Les matches suivants -

ront joués cet après-midi, à 2 li. 30 :
Stade Français et Pa<ris Université Club, au Vélo

drome du Parc des Princes. — A. S. Française et
Sporting Club Universitairede France au Stade de
Colombes. — A. S. de la Se#ie et Club Général d'En
trainement, au l'olo Club de Bagatelle. — C. A. So
ciété Générale et Raclng Club de France, au Stade
de Colombes. — National Rugby Club et C. O. Usi
nes Renault, 1, rue Mantn, aux Buttes-Chaumont.

FOOTBALL ASSOCIATION
Les matches officiels d'aujourd'hui. — A 2 h. 15
Coupe Ciaarles-Slmon (Championnat de JFrance

de guerre organisé par le Comité Français Interié-
dêral). — Quart de finale : Havre Athletic Club st
Cercle Athlétique de Paris, 88, rue OMvier-de-Ser-

Coupe Nationale de TU. S. F. S. A. — U. A.
Montmartreet Paris Université Club, â la Croix-de-
Beruy. — Gallia Club et Stade Français, pelouse
de Ja Faisanderie, à Salnt-Cloud. — A. S. Française
et Club Général d'Entraînement, au Polo de Baga
telle. — S. C. de Clroisy et U S. Maisons-Laffitte,
50, avenue de Versatile;, à Thiais. — C. A. Société
Générale et Standard Athletic Club, avenue Victor-
Hugo, à P.oulfegne. — CosmopoMtaa Club et C. O.
Usines RenfwAt, b, Taverny. — Raincy Sports et
U. S. Noiséenoe, G, avenue des Limites, à Ville-
momble.

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'Informateur, journal régional du département
de l'Aisne, reprendra dimanche 2-2 décembre sa

.publication-bi-hebdomadaire. que les événements de
fin mai dernier avaient interrompue. Le stègo du
journal reste fixé à Château-Thierry.

MALADIES NERVEUSES
Amélioration pragrestms! guensoa
SOLUTION LÀRÛÏEKr
Fh 'DUHKL,?, B° Deoaln. Parla.



f




